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ARGUMENT 

D V 

NEUVIEME LIVRE. 

L ^ k^>ée du Siégé de Broüa^ 
ge^& la dtlüfajition des 
"Troupes Calviniftes , les réduit 
k de telles extrémitez ^ , que la 
Cour auroit pH les exterminer 
en moins de trois mois elle 
neufi mieux aimé fe contenter 
d'agir contre eux par un Edit y 
eS^par une Déclaration , qui fi^ 
rent inutiles. Le Roy de Na- 
varre samufe a faire l'amour^ 
C^le Duc de Guife propofe aux 
Espagnols de luy enlever fa 
Principauté de Bearn i mais ils 
preferent a cette Conquefie qui 
leur eftoit ajourée , l'imaginai--^ 
" A 
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? 'ARGUMENT. 
re des Royaumes dAngleterrè 
& d'Irlande» Sixte^ints'i^ 
magine ^uil profitera de l'occà’* 
(ion que Pie ^atre l'un de fes 
' Predecefieurs avoit perdue , de 
ruiner les libertez^ de l'Eglife de 
France » c> maltraite Pijani, 
AmbaJJadeur ordinaire de Hen- 
ry Trois. Il excommunie le Roy 
de Navarre & le Prince de 
Condê î mais Bongars a le cou- 
rage de venger tanneur de fa 
Patrie en compofantCs^ en affi- 
chant luy-même une réponfe 
tout- a- fait fatyrique <t la Bulle 
de Sixte. La Cour de Rome tra- 
vaille en vain à le découvrir i 
le Pape en e fi tellement irrité ^ 
qu'il refufe au Duc de Guife lès 
Troupes 0* l'argent quil luy a^ 
Voit promût ce qui luy fait perdre 
pour une fécondé fois loccafion • 
^ufurper la Couronne de Frànye 
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'ARGUMENT.' J 
te. Henry Trois en^xye une Ar- 
mée CL commander au Duc de 
JMayenneh mais il envoyé des 
ordres fecrets k Matignon de Jet 
rendre inutile , ce quil execute 
a^ec beaucoup d'adreffè. La Rei- 
ne de Navarre profite de la Bul- 
le du Pape pour fe dèmarier , & 
pour Oter k fon mary la J'aille 
d'Agen ^qui luy avoit eflé don- 
née pour fa dot ; mais elle man- 
que de furprendre la futile neu^ 
Ve dAgenois par le courage haw 
roique de Cieutat , qui en efloit 
G ouverneur.LeDuc deM ayerh 
ne va commander V Armée Ca- 
tholique en Guyenne s le 
Maréchal de Matignon par 
ordre fecret du Roy, l' empêche 
de rien executer de confiderable y 
jufquk ce que le Prince de Condé 
revenu di Angleterre avec des 
Trottes 0^ de l'argent ^fauve^ 






argument: 

le Pany Cahnnijle fur le point 
^uil dloitfuccomber. On rappor- 
te icy les effets d'une gcnerofïté ré- 
ciproque entre Saint - Luc cjst* 
“■ dtAubignê. De\nngt-fept Edits. 
* que la> Cour a\wit en\oyez^ au 
Parlement , au Grand Confeily 
(S^ala Chambre des Comptes de- 
Paris 3 ces Compagnies ne véri- 
fient que les moindres , & soppo- 
fient tellement aux autres , que 
enry Trois efl contraint de leur 
^mder. L'Armée des Protejlan^ 
d’Allemagne approche de la 
Frontière de Champagne ; cjt» 
Henry T rois^pour la rendre inu-. 
, ùle 3 effaye en Vain de reconcilier 
le Roy de hJavarrc avec le Duc 
de Guifie. La Reine Atere ne 
réüjfiit pas mieux dans la Confé- 
rence qui luy efl accordée avec 
les chefs des Calvinifies a Saint 
Brix. Le Duc de foyeufi r ajfiege 


ARGUMENT. f 
i^udcjues Places dans la haute 
Atf\>ergne , ^ dans les Pays 
yoijîns. Il les prend s mais aujli^- 
tôt (juil retourne a la Cour ^ le 
Roy de Mavarre enleve une par^ 
tie de I Armée Catholicfue, Le 
Roy donne audiance aux Am^ 
bajfadeurs des AUemans , qui 
Vaccufent d avoir ’\>iolé fafoy & 
fon honneur. Il nj prend pas 
garde d abord ^ mais il s en ap^ 
perçoit en lifant la copie de leur 
harangue, qu'ils lui avoient làif* 
sée. Il leur écrit un Billet qui 
contenoit un démenti, ce qui neft 
pas approu)^é par la meilleure '■ 
partie des perfonnes judicieuf es. 
Vins donne mal- a -propos la 
Bataille à Lefdi^uieres la 
perd. Le Duc d Epernon ruine 
le Parti Cahinijle dans la Pro^ 
yence,dr* ïaffowlit dans le Dath ^ 
fhinéf La Ligue ejfaye en vaif> 

■ ' 1 ' - • • 
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t ARGUMENT. 
de livrer Boulogne aux Efpd-^ 
gmîs ^ & de fe faipr de la per- 
Jonne du Roy dans Paris, Les 
Cah>inifles furprennent Cha - 
tillon: çs* la Reine d'Angleterre 
fait couper la tejle k la Reine 
Marie Stuart. LesHifloriens 
qui en ont cherché tant de rai^ 
Jons 3 ont ignoré la '\>eritable , 
ton réfuté ici l’horrible calomnie 
de du Morier , & de Maim- 
bourg. L'Armée Allemande fe 
forme avec un emprejfement ex- 
traordinaire pour ufurper la 
France y & le Rcry de Navar- 
re au lieu de l'aller joindre , fe 
contente dly enVoier le Prince 
de Cônti , quelle méprife.Hen-^ 
ry Trois pour refïfer aux Etran^ 
gers, ejfaie en vain de fe récon- 
cilier avec les Cahnnifles , & 
avec la Ligue. Il donne pour* 
tant une Armée au Duc cfe 


3LRGUMENT. f 
Guife > mais elle fe dijüpe , ^ 
ce Duc court k Saint VUncent 
des dangers quil ne furmonte 
que parjbn extrême Valeur. On 
remarque ici fort exactement 
toutes les fautes que les Alle^ 
mans commirent jour par jour 
durant %ur marche î ^ P on 
montre la part qu*^elles eurent' 
dans P entière ruine de leur for^ 
midable armée. Le Duc de" 
Guife par un excez. de hardie/- 
fe manque de défaire les Allé- 
mans k Saint Vincent , dt 
les 'exterminer k Vignori y par^ 
la faute de Defeluzeau* 
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EXTRAIT DV PRIVILEGE 
dn Roy, 

P A R grâce 8c Privilège du Roy 
donné à Paris le vingt -quatre 
Decemb’re mil fix cent quatre vingt- 
treize , ligné ; Par le Roy en fort 
Confeil, G A m a R t ^ Scellé : 
Il eft permis au Sieur m Varil.- 
1 À s Hiftoriographe de France , de 
faire imprimer par tel Imprimeur 
ou Libraire qu’il voudra choific 
V H ifloire de Henry Trois ; avec def- 
fenfe à toutes perfonnes d’imprimcc 
ou faire imprimer , vendre , ny dé- 
biter ledit Livre pendant le temps 
8c efpace.de douze années , fur les 
peines portées par Icfdites Lettres 
de Privilège. 

"Reiiflri fur U Livre d» la Communauté 
des Imprimeurs Libraires de Paris , (^c. 

Et ledit Sieur de V a R Li r a s a cede 
fon droit du prefent PriviTCgc à Cl'vud» 
B A R. B I N Marchand Libraire à Paris,, 
pour en Jouir pendant le temps porté paj; 
iccluy jUiiyani Facçordfaitcwi’cuxj 
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HISTOIRE 

D E 

HENRY trois: 


LIVRE NE,UVrEME. 


Oh l'on voit la marche des Reiflres 
jHfqnes dans la Beanjfe , & cc 
^hï cfl arrivé de plus carieux en 
France , durant le refle de l*an 
mil cincji cens quatre-vingt cinq ^ 
toute l'année mil cinq cens quatre-^ 
^ ' vingt- Jix, & jufqii'au mois d'OUo“ 
bre mil cinq cens quatre^vingt-fepu 

A Reine d’Angleterre a- 
vertie que le Prince de 
Condc avoir abordé à 
l’ifle de Grencfay, l’en- 
i: 4c ycnii à Londees où 
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ïî tïlSTOiRE 

Elle le teçûc avec plus de civilité 
que de magnificence. H y demeura 
jufques à Tannée fui vante que cetre' 
Princefic lui fournit les Vai fléaux 
& Telcortc dont il avoir befoin pour 
arriver fûrement à la Rochelle. Le 
refte de Ton Armée s’étoit débandé 
par petites troupes avec Û peud*or- 
dre ÿc difeipline, qu*il ne s*en (c-v 
roit pas fauve un Soldat, fi les Ca- 
tholiques euflent mieux efté fur leurs 
gardes j mais il leur eftoit arrivé 
l’inconvénient fous lequel f Amiral 
de Chaftillon avoir fuccombé dans 
Ja rroifiéme Guerre Civile ; c’eft-à- 
dire, que ceux que l’on avoir mis 
dans les poftes capables de mieux 
oblèrver TEnncmi , s’en retiroienc 
pour aller chercher à dîner , & pour 
trouver des mai Ions où ils foupaf- 
fent & couchaflènt à leur aile , non- 
obftant l’ordre contraire de leurs 
OfiSciers. 

Les Calviniftes prenoient chacun 
la route que Ibn imagination blel- 
fée lui fuggeroit , fans examiner af- 
iez G. elle eftoit fûre* On ttouvoit 
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DEHENRY jn. Liv.IX. xJ 

les Campagnes & les Bois pleins 
de leurs chariots & de leurs che- ^ 
vaux qui demeuroient en chemin ; 

& les plus hardis entre leurs Sol- 
dats eftoient réduits à fbuhairer de 
périr plutôt par la main des gens de 
guerre Catholiques , que par celle 
des Païlàns , lor/quc la Providence 
divine qui vouloir encore punir la 
France par la continuation de la 
Guerre Civile , leur ouvrit un ex- 
pédient pour le fauver , fur lequel 
ils n’avoient pas d’abord fait de 
de reflexion. Ils avoient durant leur 
marche depuis la Rochelle julques 
à Poitiers, amafle de l’argent par 
les coneuffions faites fur les Catho- 
liques i ôc ils eurent ainfi le moyen 
de marcher les nuits par des Icntieis 
détournez que des Catholiques qu’ils 
corrompoienc , leur enfeignoient , & 
s’ofFroient même de leur y fervir de 
guides. Ils arrivèrent de cette forte 
les uns dans leurs maifons , & les 
autres dans celles de leurs Amis, ou 
dans les grandes Villes, dont les 
Magiftrats ne fe mirent point e§| ' 
^pyoir de les rechercher. 


T4 histoire 

Sainte Mefme que le Prince dé 
Condé avoir laifle devant Broüagc 
pour en continuer le Siégé, fe con- 
tentoit de conferver les poftes qui 
lui avoient efté confiez j & n’en- 
trcprcnoic rien de nouveau , foie 
qu’il eût un ordre (ècret, ou qu’il 
ne jugeât pas à propos de hazarder 
le peu de Troupes qu’il avoir i mais 
la nouvelle du debandemcnc de l’Ar- 
mée Calvinifte n’eut pas plutôt efte 
portée au Duc de Guifè, qu’il écri- 
vit au Duc de Mayenne fon frere, 
4Îe- marcher inceflamment pour dé- 
gager Saint Luc i ôc le Maréchal de 
<ic Matignon l’ayant fçû ^ crut qu’il 
y alloit de Ibn honneur de ne pas 
ibufFrir qu’un autre que lui làuvâc 
Broüagc. Il y alla avec une extrê- 
me diligence; & quoi qu’il n’eût 
point eû le loifir d’aflèmbler la moi- 
tié de fes forces , les Aflîegeans pri- 
rent l’épouvante au premier bruit 
ide fon approche. Ils s’enfuirent , & 
Saint Luc ne perdit pas l’occafion de 
fe mettre à leurs trou/îès dans l’af- 
fur^ce où il ému qu’il n’avoit plus 


^ DE HENKY III. Liv. IX. "iJ 
Îî craindre de Siégé. Il les atteignit 
au bord de la Charante, & il en 
défit une partie. * Le refte le diffi- 
pa, & le Vicomte deTurenncqui 
s*attendoit d’eftre enveloppe par les 
‘Années Catholiques du Duc de 
Mayenne d*un eofté, & du Maré- 
chal de Matignon de l’autre , s’il 
demeuroit plus long-tems en Cam- 
pagne , congédia les gens de guerre 
qu’il avoir levez, & fe retira à la 
Kochclle pour y cftrc en plus gran- 
de fureté. 

Le Parti Calvinifte fc vit alors 
dans le plus mauvais eftat , ou il 
euft cfté depuis Ion eftabliflement, 
ïl ne lui reftoit point d’autres Trou- 
pes que celles de Laval & de la 
Boulaye qui s’efloient fauvées de 
la déroute d’Angers; ces Trou- 
pes cftoient fi diminuées qu’elles ne 
montoient point à deux mil Soldats, 
.& de plus la pefte ravageoic de for- 
te la Rochelle & les autres prin- 
cipales Villes Calviniftes , que le* 
Catholiques n’y auroient point trou- 
yh de ràîftancc > s’ils n eiiflènt 3£n 


1582. 

* Dans fon 
Traité Ma- 
nuferit de 
l’Art MiH, 
taire, 

tê 


HISTOIRE 

prehendé en s*en approchant J de , 
périr eux-mêmes par la maladie qui ^ 
dépeuploic le Païs Ennemi. Enfin le 
Roy profira du malheur des Calvi- 
lîiftcs, en publiant contr’eux de plus i 
rigoureux Edics que les precedcns. ■> 
Celuy du huit d’06tobre mil cin<^ : 
cens quatre-vingt- cinq , declaroic ■ 
.criminels de Icze-Majefté tous les ^ 
Olviniftes qui s’eftoient' mis en ar- ; 
mes , & même les Catholiques qui ;j 
les avoient tant Ibit peu favorifez > 
fi les uns Sc les autres ne renrroienc ■ 
promptement dans leur devoir i il .] 
mettoit en faifie tous leurs biens,' s 
afin que ces meubles fulîènt vendus, ' ■: 
& les immeubles donnez à ferme, ; 
Il vouloir que tout l’argent que l’on 
rirecoit des uns des autres fut 
uniquement employé à la guerre ^ 
contre le Parti Calvinifte, jufqucs ^ 
à ce qu’il eu fl: cfté entièrement ex- ' . 
termine. Il défendoit à leurs créan- 
ciers de les payer, & à qui que ce 
-fuft de rien acheter d’eux i & il ne ' , 
laiflfbit que le terme de quinze jours 
à ceux qui voudroient for tir dyi 

Royaume. Cef I 
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DE HENRY Ht Liv.IX. if 
Cet Edit fut fuivi d une Decla- 
iation du fix de Novembre de la 
même année >' qui expofoic à toutes 
Jes rigueurs de la Juftice ceux qui 
avoient fuivy le Prince de Condé 
dans fa derniere tentative : Qui com- 
mandoit de fe faifir de leurs biens 
& de leurs perfonnes v & qui pro- 
mettoit neanmoins de leur pardon- 
ner, s’ils retournoient à la Religiow 
Catholique , & s’ils donnoient bon- 
ne caution d’y perfeverer. Enfin if 
y eut le douze du même mois un 
Mandement à tous les Officiers, db 
tenir un Rôle exa£t des Calviniftcs* 
qui avoient pris les armes durant le; 
dernier trouble , & qui s’étoienc aB^ 
jfèntez du Royaume. 

Il eftoit pourtant aifé de prévoir 
que pour accabler les Calviniftes ,iP 
falloir auparavant leur ôter le Roy^ 
de Navarre : & la Ligue le pro- 
mettoit de le truincr bien-tot , parce 
qu’il fèmbloit contribuer Iby-même' 
a fa pertc.^ Le Prince de Condé &: 
Je Vicomte de Turenne l’avoient en- 
yain folliciié de joindre fes forces 
Tom S 
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ïg HISTOIRE 
aux leurs durant le Siège de Broita^ 
gej -& s’il l’euft fait cette Place 
n’auroit pu leur rtïiftcr, ôc auroic 
infailliblement attire la priie de 
celles qui reftoient aux Catholiques 
dans la Xaintonge, &c dans le Poi- 
tou. Il avoir préféré à leurs remon- 
trances , le confeil de quelques Fla- 
tcurs qui s’eftoient propofez de le^ 
mettre en mauvaife intelligence a- 
vec le Prince de Condc . & il avoir 
favorifé en quelque maniéré l’im- 
preflion de certaines Satyres contre 
ce Prince , qui noircHToient fa ré- 
putation. Il s’eftoit attaché à l’a- 
mour de Corifande d’Andoüin Corn- 
teiTc de Guiche , avec autant d’ap- 
plication que s’il n’euft eu autre 
chofe à faire i ÔC il entretenoit fi; 
peu de Troupes qu’elles n’auroient 
pas fuffi pour garantir durant un 
mois la Principauté de Bearn, fi- 
les Efpagnols fe fufïent propofez de 
la joindre à la Navarre qu’ils avoienc 
ufurpée. L occafion en parut fi belle' 
que le Duc de Guife fe mit en de- 
voir de les y porter j il. leur reprc?t 


ÜE HENRy ïïî. Lï\k. ÏX. 

Tenta que la conjond:ure cftoic à peu 
prés la même que celle dont le Roy 
Catholique Ferdinand avoit profité 
en mil cinq cens douze ; & que 
comme ce Prince avoit dépouillé le 
Roy Jean d’Albret en trois mois ; 
, le Roy de Navarre arriéré petit fil» 
de ce Jean , pcrdroit en moins de 
. tems la Principauté de Bcarn. Mais 
ïe Confeil d’Efpagne avoit un défi. 
fein plus grand 5 làns comparaifon, 
que celuy que le Duc de Gui fe luy 
propofoir. Il pretendoit fe rendre 
Maiftre de rAng'eterre & de ITrlan- 
dc, par le moyen des Catholique» 
refilez dans ces deux Royaumes j SC 
; il y avoit déjà fix ans qu’il faifoit 
équiper pour cela la plus belle Floc- 
Ée que l’on euft vûë fur l’Ocean.’ 
depuis plufieurs fiecles. S’il cuit 
attaqué la Principauté de Bearn , la^ 
Paix du Gâteau- Cambrefis dans la- 
quelle cer Etat avoit efté reçu fou» 
la proteélion des Rois de France 
autoit efté rompue ; & les trois Par- 
ris qui déchiroient la France, fè 
;^oignanc.contrc l’Elpagne, l’auroienç 


10 HISTOIRE 

contrainte de penfer à fà pfoprr 
confcrvacion , & d’abandonner le 
projet de conquérir l’Angleterre 3C 
l’Irlande : Ainn l’Ambafladeur d*Ef- 
pagne refufa netteraent le Duc de- 
Guifè y 8c parce qu’on ne vouloir 

F as luy dire la véritable raifon que 
on avoir de rejetter fa propofition ^ 
on l’allùra que l’Efpagne avoir belbia 
de demeurer encore paifible durant 
quelques années, afin de mieux 
eftâblir dans les Conqueftes que les 
Portugais avoient faites aux Indes 
Occidentales. Le Duc de Guife a- 
voit neanmoins trop d’e/prir pour 
fc payer d’une fi mauyailc railbn j.. 
'& ce fut pour y fupplécr que l’Am-: 
bafladeür d’Efpagne luy donna une 
bonne fbmme d’argent. 

Le Confeil de Madrid travaillïi. 
plus utilemenc à la Cour de Rome,. 
6c fes Emiflaires y fulcitérènt untfc 
querelle fi mal-ailee à terminer , 
qu’il eft- étonnant quclte naboutic. 
point à l’encierc ruine des parties. 
Pour rencendre mieux, il faut pre- 
■fiippolèr que depuis que les Papeç. 
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DE HENRY ïïï. tiv.IX. 

étoienr devenus Seigneurs temporels, 
ils n’avoient perdu aucune occafîon. 
d’établir fur tous les Rois & les E- 
tâts Chrétiens, la puilTance qu’ils ap- 
pellent indireéïe ÿ & que ç’a voit elle 
là le fujet des difFerens qu’ils a- 
voient eus durant ics trois derniers' 
fiecles avec les Empereurs d’Allema- 
gne. Gomme la France eftoit le plus 
confîderable des Royaumes reliez 
dans la Communion de Rome , les 
Papes s’eftoient principalement inH 
gerez de la foûmettre à leur auto^ 
rite, & d’abolir les libertez de Ibn- 
Eglilè, fur l’cfperance qu’aprés qu’ilS' 
l’auroient aflùjettie, aucun Souve-- 
rain ny aucune République n’olc- 
rofent plus leur refifter^ Bonifacc 
V I 1 1. s’éftoit btoüillé par là avec 
le Roy Philippe le_ Bel j mais il y 
avoir U mal réuffi, que fes SucceBèucs 
s’eftoienrabftenus d’cxecuter fon def* 
fèin, juiqu’à ce que Pie IV. trou^ 
vant le Roy Charles IX. engagé 
dans la guerre contre les CalvinÆ- 
CCS , s’eftott imagine que lî ce Prin^ 
«e aaccordoic à U Cour de Rome 

— T» ••• 
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îr i _ histoire:^ 

*'■ ""■■■" ce qu’elle défiroic, illa laiflefoît atf 
moins faire. 

Antoine de Bourbon Roy de" 
Navarre, premier Prince du Sang, 
de France, avoir laiiTé un fils, qui 
fut depuis Henry I V. & la Merc 
de ce jeune Prince eftoit Jeanne d’ Al- 
bret , qui avoir apporte à Ion mary 
la Principauté de Bcarn , une petite' 
partie delà Navarre, & de legiti- ; 
mes présentions lUr le refte de ce 
Royaume.- Elle avoir fait depuis la- 
mort de Ton mary , une publique 
Profelïion du Calvinifme : Elle a- 
voit convoqué trois Synodes dans* 
*Ils font la Ville de Pau : * Elle avoir aboli 
niaïiufcrits dans tous fes Etats l’ancienne Re-, • 
dans la Bi- Jigion, & l’on élcvoit par Ibn or- 
dre de jeunes gens que l’on cn- 
voyoit dms les contrées voifines 
;pour y enfeîgnei: la doârrine de Cal-- 
vin. Il n’en fallut pas davantage' . * 
aux Efpagnols pour foliieiter le'Pa- 
pe d’excommunier cette Reine, de- 
là même manière que Jules Second- 
avoic excommunié Jean d’AIbrer,. 
hn ayeul paternel ,,afin qu’ils s’eii):- 


jlll^ Roy. 
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■parafTent de U Principauté de Bearn , 
Sc du refte de la Navarre , par U 
meme voye que Ferdinand le Ca- 
tholique avoir ufurpé la meilleure 
. partie de cette Couronne. 

C’eftoie là leur véritable interefi: 
mais comme ils ne le vouloient pas- 
découvrir' à Sa Sainteté , ils fe con- 
tentèrent de lu y remontrer que {ès^ 
Predccefleurs & luy , avoiènt fnC- 
^ucs-lâ travaillé en vain à abulir 
les libertez de l’Eglife de France 
parce qu’ils n*en avoient pas trouvé’ 
d’occafîon fi favorable que celle qui 
s’ofFroit alors ; Q^e la plus impor- 
tante de CCS libertez confiftoit en- 
ee que les Rois de France Ôc les* 
Princes du Sang à qui cette Monar- 
chie appartenoit , prétendoient n’êi 
tre pas fournis aux- Ccnfurcs Eccle- 
fiafiiquesi & que fi l’on donnoit au’ 
Public une démonftration contrai- 
re, le refte des libertez de l’Eglilc; 
de France feroit fiipprimé , par 
raifon que raccefibire ne pouvoir; 
pas loti g-temps fubfiftcr, après la* 
/Wine defon principal. 
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Le Pape ne pénétra pas d’abord 
le véritable deH^in des Efpagnols , 
& la Bulle qu’ils dcmandoient fut 
drelTée. Mais Charles I X. avoit à 
Rome un AmbaflTadeur le plus di» 
gîîe de Ton Employ que la France y 
euft encore envoyé. C’eftoit Henryr 
Clutin Seigneur d’Oifcl, qui avoir 
Tervi de Conièil à Marie de Lorrai- 
ne Reine d’Ecofle, pendant qu’elle- 
avoit efté Tutrice de la Reine Marie 
Stuart fa fille, & qu’elle avoit eû Tad- 
miniftration de ce Royaume. D’Oi^ 

• fel entretenoit de fi bons Elpions 
auprès du Pape, qu’ils l’avertirent z 
point nomme de ce qui fe paflbit au 
préjudice de la Reine de Navarre,- 
Il obtint par leur moyen une au- 
dience extraordinaire de Sa Sainte- 
tés & il luy fit un difeours que l’on 
te contente d’abreger icy. Les cu- 
rieux le trouveront dans la Biblio- 
* Entre les.theque du Roy : * & il eft bon de 
Manuferits les avertir qu’il n’eftoit pas moins 
«le M. de pQjf refpedueux. Il cflioit di- 
Bcihunc. en deux parties, dont la pre- 

mière montioit que la Cour de 

. alloit 
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Rome alloit perdre la France, parîla 
mcfme faute quelle avoit commilc 
en fe privant^es Royaumes d'’An- 
gletcrre & d’Irlande , & que le Roy 
très -Chrétien , fa Noble (îè & les 
Parlemens lècouëroient plutôt le 
jjoug de Sa Sainteté , que de fouffrir 
que la Reine Jeanne d’Albrec fuft 
retranchée de la Communion do 
h£glife. 

La féconde partie prouvoit par 
d^évidentes raiîbns , que le plus 
grand des interefts de la Cour de 
Rome eftoit de ne pas executer cc« 
qu’elle avoir téfolu , puifque li la 
France Ce feparoic de fa Commu- 
nion , les Papes deviendroient auflî 
fournis à l’Efpagnc que l’étoient les 
Evêques Ôc les Archevêques du 
Royaume de Naples ^ du Duché 
de Milan. 

Le Pape tout prévenu qu’il efloit 
ne put s’empêcher d’avouër de bon- 
ne fo y à d’Oyfcl qu’il avoit eû tort, 
ôc de Juy promettre qu’il repareroir 
fà faute*, & de fait la Bulle fut lîip- 
yriméc, & elle ne fè trouve point 
To^e F» . C 
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parmi les Conftitutions' de Pie IV; 
Les Pape fuivans avoienc laifle 
Reine de Navarre v^rc & mourir 
Tans rien attenter à fon préjudice , 
fôit qu’ils n’euflent point efte alTez 
fortement excitez à cela, ou qu’ils 
eu (lent appréhendé de donner trop 
d’avantage aux Calviniftes fur les 
Catholiques de France. Mais la Li- 
gue ne vit pas plûcôt Sixte Quint 
fur le Saint Siégé, qu’elle s’imagi^ 
na que ce Pape ne ncgiigcroit pas 
d’excomrnunier le Roy de Navarre 
& le Prince de Condé, pourvu, 
qu’elle luy répondift de l’execution 
de fa Bulle j le Cardinal de Pellevé 
& le Jefuite Matthieu l’en folliçia 
terent de nouveau. 

Sixte les rebuta comme aupara- 
vant, & ils eurent recours aux Mir* 
niftres d’Efpagne en Italie , qui ne- 
le contentant pas d’employer leurs 
Offices , uferent encore de mena- 
ces. Sixte cftoit d’humeur à (c roi- 
dir contre la violence: mais, d’ail- 
leurs fa paffion dominante le por- 
tpjc à fe charger des projets qu’ij 
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Croypit avoir manque à les Prede- ' 
decefïèurs faute d’adrefïc ou de con- 
duite. Il fut long-temps infcnfiblc 
aux prières de la Ligue & aux me- 
naces de rEfpagne j mais enfuite 
lors qu’on s’y attendoic le moins, 
il accorda la Sentence d’excommu- 
nication contrtT les deux premiers 
Princes du Sang de France. 

Le commencement en cftoit lèm- 
alable à la Bulle que Boniface-Huic 
ivoit publiée contre le Roy Philip- 
>e le Bel*, & enfuite Sixte- Qiiinf 
leclaroit Hérétiques, Relaps, Chefs, 
'auteurs, & Protedeurs uotoirs & 
►ublics de l’Herefic , Henry de 
îourbon qui Ce dilbit Roy*de Na- 
arre, & un autre Henry de Bour- 
ton qui prenoit la qualité de Prin- 
e de Condé : il les Ibumettoic' 
üx plus rigoureufes cenfures contc- 
uës dans les faints Canons ; il les 
Tivoit, & leurs SuccelTèurs de rou- 
es leurs Seigneuries , Terres, Di- 
:nitez & Offices; il les dèclaroic 
icapables de fucceder à quclt^ne 
itat pu Royaume que ce fuft , Sc 

C if 
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particulièrement à la Monarchié 
Françoife : Il delioit leurs Sujets de 
tous les ferrnens qu’ils pouvoienc leur 
avoir prêtez , & prefteroient à l’ave- 
nir : Il deffendoit de leur obéïr , 
Fous peine d’encourir les mêmes Ccn«- 
fûres; & il cxhortoit le Roy Henry 
Trois par fa Religion , ôc par le Ser- 
ment qu’il avoit prefté àîbn Sacre, 
d’pmployer tnutç fa Puiflànce pour 
l’execution de la prefente Sentence, 
Vingt - cinq Cardinaux la figné- 
Jîent *, & ceux qui s’étonnèrent de 
ce que le Cardinal Ferdinand de Mc-' 
dicis , frère de François Grand Duc 
de Tofcanc , ne s’en ctoit pas dif- 
penle , île fçavoient pas que ce Cari? 
dinal vivoit alors en mauvaife in- 
tcÜigençe avec fon frere , & que 
s’il euft refulc de (âtisfaire le Pape > 
il auroit pour le moins efté contraint 
de (brtir de Rome ; & aucun Prince 
d’Italie n’auroit oie luy donner re- 
traite. Mais l’effet de l’excommuni- 
cation ne répondit pas à l’appareil 
avec lequel elle avoir efté dielTécj, 
Le Pape aypic cïû .décreditçr Ife ^oy 
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de Navarre & le Prince de Condé 
Mans les erprits de tous les bons 
Prançois reftez dans la Religion Ca- 
tholique ÿ cependant il leur infpira 
une haine irréconciliable pour fa 
Ligue , & un attachement pour les 
deux Princes pcrfccutcz , qui cleVa 
depuis fur le Trône le * premier des 
deux j elle fcandalifà ceux qui ccoienr 
perfuadez avec la plnpartdcs Theo- 
lêgiens de Paris , que la puilTance 
des Papes n ccoic pas fans bornes *, & 
les uns ôc îes autres publièrent de vi^ 
vc voiXi Sc par écrit , que les Rois 
étoient immédiatement , & par eu)^- 
mêmes , les Licatcn'anî de Dieu en 
terre : Que toute la puiffanec tenf- 
porelle leur devoir cftrc fujette j 
que le pouvoir de les excommunier 
appartenoit à l’Eglife univerfcllc a & 
non pas a un fcul homme. 

Le Roy de Navarre ne fut pas plû- 
lôt averti que Je PapePavoit excom- 
munié, qu il dépeena Clctvant pour 
s’en plaindre au Roy Henry Trois : 
Il Juy remontra que l’ofFenfe qu’il 
venoie de recevoir , rcjalilloit fur ^ 
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Majefté Tres-Chrcftiennc *, & qi^' 
n le Pape fc mêloit du Gouverne- 
ment de fon Royaume , pendant 
qu’Elle eftoit encore à la fleur de fon' 
jufques à réfoudre ce qu’it 


âge 


croyoic devoir arriver apres que Sa 
Majefté Tres-Chrcfticnne ne fèroic 
plus , Sc à déclarer deux Princes du 
Sang incapables de fucceder à la 
Couronne j la Cour de Rome pour- 
roic bien entreprendre une autrefois* 
de le dégrader luy mefme à la priè- 
re de la ligue , comme le Pape Za-' 
charie avoir autrefois dépofe le Roy 
Chilperic à la follicitation de Pepin- 
Henry Trois plus touché du péril 
qui le menaçoit, que du défit defa- 
tisfaire le Roy de Navarre , manda 
à Jicques Ragazzonni Evefquc de 
Parme, qui refidoit à ta Cour de 
France en qualité de Nonce , de fut- 
pendre la publication de la Bulle,. 
Le Nonce obéît au Roy j mais le 
Pape l’en punit aufti-tôt en le révo- 
quant. Il enyoya en fà place Fabien 
FrangipanL AEchevcfquc de Naza- 
reth , d’autant moins agréable à I4 
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Cour de France , qu’il eftoit né dans 
le Royaume de Naples , qu’il y po*f- 
iêdoit de riches Bénéfices j qu’il eC- 
toit dévoue aux Efpagnols i & que 
durant tout le temps qu’il avoir elle 
Nonce en France fous le Règne de 
Charles Neuf, il s’eftoit plus mis 
en peine d’cxccuter les Commifiîons 
qu’ils luy avoient données , que d’ac- 
complir les ordres de la Cour de 
I^me. Ainfi le Confeil de France 
perfiiada le Roy d’écrire au Marquis 
de Pifani * Ibn Ambaflàdeur ordi- 
naire à Rome , qu’il priât le Pape de 
^etter les yeux fur un autre Nonce. 

Le Pape bien loin d’avoir égard 
à la Requefte de Pifani , hâta le dé- 
part de Frangîpani, qui ne fut pas 
plûtôt à Lyon , qu’il y reçut des 
Lettres de Henry Trois, qui luy 
mandoit de s’arrefter en quelqu’en- 
dioit qu’elles luy fullènt rendues, Sc 
de n’entrer pas plus avant dans (on 
Royaume. Frangipani obéit plus par" 
force que de fon bon gré , & infor- 
ma le Pape du fujetqui l’arrcftoit en; 
chemin. Le Pape femiten colcre ^' 

P iü> 
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& protefta qu’il vangeroit hauté^ 
mène lie mépris fait à fon autorité 
fupréme. Son emportement alla fi 
loin qu’il ordonna à rheurc-mefmé 
à Pifani de fortir dans trois jours de 
Rome a & de l’Etat Ecclefiaftique v 
mais Pifani efloit trop généreux pouc 
«ndurer que l’on violât impunément 
en fa pcrfônnc la Majefté du Roy 
£bn Maiftre, Il répondit à ccluy qui 
luy portoit l’ordre du Pape , qu’il 1c 
trouyoit fort extraordinaire & bien 
ifiolept ; Quil vouloir pourtant que 
Sa Sainteté fçeut qu’il ne fe tenoiü 
pas fî mal- traité qu’Ellc croyoiuQu il 
fbrtiroit fans peine de l’Etat Eccle- 
fiaftique, & qu’il ne lüy falloic poufc 
€ela que vingc-quàtre heures au plus>. 
puifque cet Etat n’eftoic pasft grandy 
qu’il ne puft fè retirer dans un terme 
U. court auprès de quelques Souveî^ 
rains Alliez de la France^ Il exécu- 
ta précifement ce qu il.venoit de dire^ 
Et le Pape dont la eokre reffembloit 
aux torrens- qui paflent légèrement 
i lors qu’ils ne trouvent point de ré- 
•jGdlancej defaprouva. biea - tôt-luy- 
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snefiiie fa conduite à l’égaEd de Pi- 
fani; Il pcnfa à le rapeîlcr ; & parce 
que s’il Teuft fait diredement , iî 
le feroit rendu méprifable *, il eut re- 
cours au fameux Horace Rüfcclay ^ 
qui fous le Régné de Charles Neuf 
avoit pris en France le Parti du felj 
y aveit grgné deux millions , avec 
iefquels il faifoit tout, le commerfe 
de la Tofeane , pour le grand Duc 
François de Medicis , à condition 
qu’il en partageroit le gain avec luy, 
R-ufoelay qui n avoit pas moins 
d’intrigues pour la Cour , que d’a- 
dreflè pour m raarchandifo , follicita 
les ainis qu’il avoir en France*, 
partie par prefens, partie par argent 
comptant qu’il fournit aux Favoris,, 
accommoda l’affaire de Pifani au gré 
du Pape. Les conditions de ce Trai- 
té furenr, ’^^uc Pifani iroic trouveriez 
Pape , & luy feroit une efpece de fa- 
tisfadlion en des mots dorn on dref- 
fc. le Formulaire , afin qu’il n’y euft 
rien d’ajoûte , de- diminué, ny de 
changé : (^c le Roy Henry Trois^ 
li^ioigneroit dWotr efié mal infoi»? 
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mé de l’affaire ç^uç le Nonce avoir à 
négocier en France , Sc que Sa Ma- 
jeftc rêcevroit le Nonce avec les ce- 
remonies ordinaires* *■ 

Ces Articles ne furent pas nèaii- 
hioins tout- à -fait defav^ntageux au 
Roy Henry Trois , piiifque le Pape 
écrivit en fecrec à Frangipani de fé 
comporter à la Gourde France avec 
toute la modération poffible •, & que 
Frangipani qui n’avoit agi avec hau- 
teur durant fa première Nonciature 
en France , que parce que les ordres 
exprès de la Cour de Rome l’y a- 
voient contraint , fut ravi de trouver 
Toccafion favarable pour changer de 
conduite. Il regagna ramirié du 
Confeil d’Etat de France qu’il avoir 
perdue en le choquant toutes les fois 
qu’il l’a voit pu : On blâma néan- 
moins ce Confeil par totiïe l’Europe, 
de s’eftre amoli dans un temps où il 
s’agi llbit d’abattre l’orgucï! de la Li- 
gue > en, témoignant de la fermeté » 
& l’on en imputa la faute à ce que 
les deux plus grands hommes d’E- 
qu’euft cû la France , qui eftoient 
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Jean de Mont- Luc Eve{que de Va- 
lence , & François de Ndailles E- 
Vefque d’Acqs eftoienc morts î & 
ceux qui avoient pris leur place dans 
le Confcil, d’Ecat n’avoient ny leur 
expérience 3 ny le courage du Chan- 
celier de l’Hôpital qui avoir fait 
révoquer la Bulle dreflée pour ex- 
communier Jeanne d’Albrec Reine 
de Navarre comme l’on a dit.' 

Ainfi non feulement Sixte ne ré- 
voqua point fa Bulle ; mais de plus- 
elle' demeura long-temps afEcliée au 
champ de Flore 3 ôc jafqu’à ce que 
Jacques Bongars Calvinifte , Bour- 
geois d’Orléans, qui fe trouvoic alors 
^ Rome, quoiqu’il n*cuft que dix fept 
ans , (c propofa de venger l’honneur 
dé la France , noirci dans les deux; 
premiers Princes du Sang, & s’en 
acquita d’une maniéré fi intrépide», 
qu’elle mérite d’avoir place dans l’Hi- 
ftoirc. Il eftoic convaincu que ce 
qu’il alloit entreprendre rexpofèroit 
aux plus cruels fupplices que l’on 
inventer , s’il eftoit découvert i, 
^ il avoit allez, teednnu l’humcui^ 
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vindicative de Sixte - Qmnt par îk 
manière dont ce Pape avoir traité 
Troïle Sa velli, en luy faifant CQupct 
la tefte , quoique fon âge de douze 
ans feulement, femblât demander ef- 
ficacement fa Grâce, Cependant la 
fcveritc' de Sixte ne rebuta point 
Bongarj , & T bligea feulement à 
prendre la précaution de ne reveler 
jfonfccret à quique ce full, & d’exe- 
cuter'^ luy-mcfinc tout ce qu’il avoic 
entrepris. 

Comme il efïoit déjà fort fça^anr» 
H compofa une Reponfe tout-à'fait 
forte Sc fatirique à la Bulle du Pape.^ 
Jj k tranferivit luy-même en forme 
de placatt }ii cboific uitc nuittoiitr 
â faitobfcure, Sc il afficha ce placart 
auprès de la Bulle dans le Champ_ 
de Flore. Il fut fi heureux , que non- 
feulement on ne l’apperçut pointât 
mais encore on ne fc douta jamais 
quec’cufl: efté luy j & onl’ignoreroic 
encore , s’il ne s*en eftoit depuis ex- 
pliqué, & s^ilncn euft donné des 
preuves convaincant es. Il appelloit 
^ nom des deux Princes, de la ^le 
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^ Sixte-Quint qui fc difbit Pape de 
Rome , à la Cour des Pairs de Fran- 
ce j il donnoit un dérrienri à fa Sain- 
teté fur le crime d’Herelle dont elle 
les acenfoit ; & il ofFroit de leur 
part de prouver dans un Concile le- 
gitimemenr allcmblé , que le Pape 
cftoit luy- mefmc Hérétique : Il le 
traitoit d’Antechrift , s*il ne s’y foû- 
inettoit à & il luy déclaroit en leur 
nom une guerre perpétuelle & ir- 
rcconciliable,. Il proteftoit que l’on 
yengeroit fur la Cour de Rome le 
tort qu’on venoif de faire aa Roy 
Tres-Çhreftien , à laMiifon Royale, 
& 4LUX trois Etats du Royaume ; Il 
imploÿoit dans cette veuë l’affiftan’- 
ce de tous les Princes véritablement 
Çhreftiens : & il conjuroit. tous les 
'Alliez de la Monarchie Françoife , 
de s’oppofer à la tyrannie du Pape , 
& aux funefles dedèinsde la Ligue. 

Le dépit du Pape, lors qu’on luy / 
apporta ce plaeartfut extrême i mais 
après qu’il eut employé inutilement 
toutes fortes de moyens pour en 
^couvrir l’Auteur » il tourna ung 
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partie de fon reilentiment contre la ’ 
Ligue’, ôc ny le Cardinal de Pcllcvé,. 
ny le Pere Matthieu , ne purent ob-- 
tenir de luy qu’il aflîllâc le Duc de 
Cuife de Tioupes ou d’argent , ce qui 
luy fit manquer pour une fécondé fois 
Poccafion de fe faire Roy. Henry 
Trois s’eftoic engagé par le Traité 
de Nemours à luy fournir deux Ar- 
îTîées , l’une qui marcheroit vers la 
Cuyenne pour opprimer le Roy de 
Navarre , refte feul Chef des Calvi- 
niftes apres la retraite du Prince de 
Condé en Angleterre, & après le 
clébandement de Ion Armée. L’autre • 
cftoit deftinée pour obferver l’Ar- , 
jnéc des Allcmans qui venoit au Ic- 
cours des Calviniftcs : Pour Tempe- 
cher , s’il cftoit poftîble , d’entrer 
4ans le Royaume; & s’il nel’cftoit 
pas , pour la cottoyçr avec tant d’e- 
xadlitude, qu’elle ne , pût n y recou- 
vrer des vivres & c5u fourage , ny le 
iàifir d’aucune Place d’importance, 

. Les deux Armées Françoifes dé- 
voient cftre commandées par les . 
Pues de Guife 6c de Mayenne: & 


t 
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Î€ premier de ces deux Princes aima 
mieux fé mcrtre à la tefte de celle * i ® * 
qui devoir obferver les Allcmans: 
car outre qu’il avoir déjà gagné un 
grand Combas contr’eux,-' lôrlquc 
Tboré les avoir menez en Fran- 
ce, il ne jugeoit pas à propos de s’é- 
loigner tellement de Paris , qu’il -n’y 
pût aifement retourner en vingt qua- 
tre heures , s’il arrivoit que fa pre- 
fènee y fût necelTairc. Le Duc de 
Mayenne n’arriva que fur la fin de 
l’Automne de mil cinq cent quatre- 
vingt-cinq à Poitiers , où il fit la rc- 
veuë de-ks Troupes. Il les trouva 
Jfèulcment de cinq mil hommes de 
pied , de cinq Compagnies d’Of^- 
donnance , de huit cens Cavaliers 
Allcmans, & de quatre cens Alba- 
nois. Il la mena dans la Xainton- 
ge î & le Maréchal de Matignon l’y 
joignit avec les Troupes qu’il avoiç 
levées dans fbn Gouvernement, 

Mais ces deux Chefs ne vécurent 
pas lopg temps en bonne intelligen- 
ce. Matignon ne pouvojt IbufFrir 
^ue l’on euû dpnnç à up autre 
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luy le Gencralat d’une Armée quï 
devoir agir dans fan Gouvernement:. 
Et le Duc^dc Mayenne avoir lieu de 
fe défier du Maréchal de Matignon » 
car outre qu’il le connoifToit pour 
entièrement dévoilé à la Reine Me- 
re, il fçavoir encore qu’il n’avoit pu- 
s!empccher.de témoigner une extrê- 
me averfion pour la Ligue toutes 
les fois qu’on l’avoit follicité de la. 
Cgner^ Ainfi les Troupes 'Catholi- 
ques manquèrent bien-tôt des cho- 
ies necefiaires aufquelles Matignon 
s’eftoit obligé de pourvoit;} & ce 
Maréchal ne s’en cxculà depuis» 
qu’en montrant un ordre de Henry 
Trois qui le luy deffendoit en ter- 
mes exprès dans le mênie-temps qu’il 
luy commandoit d’en faire le icm- 
blant. Il trouvait des dilficulcez in- 
lurmontables dans toutes les entre- 
p.rifes que le Duc de Mayenne luy 
propofoit } & il luy ôtoit avec 
adrefle les moyens de fe fignaler,. 

Les longueurs affedées du Marê- 
chal.deMatignon donnèrent aux Cal- ' 
viniftes le loifir de dégager le Châ- 
teau 
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icau de TaiiTebourg fui h Chaiame, 

if® Gatboliques avûienf aflîe- 
ge. Cette place aveit efté ifiife en- 
tre les niàinjî du Prince de Condé' 

' fes noces avec la De-' 

ÏI 301 lelle de la TrimoiiiJle » & il ^ 
avoir mis une Garnifon , & lameil-= 

. l^re partie de fes meubles , lorfqu’il 
pour Angers. La De- 
raoifclle de la Trimoiiiilc y cftoit 
demeuree avec Jeanne de Montmo:. 

- Kncy fa mere j & cesdeux Dames- 
yivoieuc tout-à-fait mal enfemble ,• 
a caufe que la fille avoir changé de 
Religion , pour complaire au Prince 
quelle devoir epouferj & h mcrc' 

If avoir pas moins d’artachemenr t 
a Foy Catholique , qu’en avoir eô’- 
le Gonnefta^de Montmorency fou’ 
perç. Il n effÇkipasmal-aifédc pré> 
voir que lune & l’autre travaille - 
Wient a I envi pour introduire des’ 
ens de guerre de leur creance dans-' 

. A aillebourg . & de faii-la mere écnV 
Vît a Matignon de- kiy envoyer' 
quatre Compagnies cofftmartdéés> 
par Beaumont.- Elle les^ reç^t-. 

Tome r,- 
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point nommé y mais clic ne put le^. 
faire entrer dans la Place , parce . 
que la fille preflentir fbn intention, 

& obligea les Amis du Prince de 
Condé à leur en empêcher l’accez^^ 
Beaumont qui n'avoit rien de meil^ 
leur à faire , afliegea Taillebourg 
& la fille en informa Laval qui par- 
tit à Theure mefmc de Saint Jean^ 
d’Angely avec cent Cuirafliers , ôc 
quatre cens Arquebufiers^ 

Dés qu’il eut reconnu les LigneS' 
de Beaumont qui n’eftoient pas fore _ 
regulieres , il ordonna à la moitié 
de fa Cavalerie de mettre pied . 
terre , Ôc de prendre des Hallebar- 
des , avec lefquelles ils penetrerent 
dans les Lignes à la faveur de leurs> 
Arquebufiers qui faifoient grand feu,. 
& du Canon du Châceau qui cm^ 
portoit les files entières des Catho- 
liques- Les A fiîegeans tinrent bort 
tout le jour y mais à l’entrée de la* 
nuit Beaumont & les plus hardis 
d’entr’eux furent pris prifonniers , àc • 
les autres fe fauverenr. 

. I^ayal entré dans le Château eu 
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lailla le Gouvernement à Bourfier, 
Lieutenant • des Gardes du Prince 
de Condé. La Province de Xain- 
tonge que Taillebourg auroit en- 
tièrement mife fous contribution, 
pria le Duc de Mayenne de le re- 
couvrer & de le dégager du voifi- 
nage des Calviniftes de Ponts & de 
Saint Jean d’Angely qui en ruf- 
noient le commerce. Il eftoit vray 
que ces trois Places cftoient extraor- 
dinairement effrayées par le mau- 
vais fuccez du Prince de Condé de- 
vant Angers , par la diffipation de 
fbn Armée, Sc par fa fuite en Angle- 
terre ; Qu'elles eftotent dcpoutveuës 
de Garnifons Ôc de Munitions de 
Guctre & de bouche : Que l’état des- 
affaires du Roy de Navarre ne lujr 
permettoic pas de les feco\^îr ; 
que fi les Çatholiques les eufiène 
afliegécs , ils les auroient infaillible- 
ment emportées avec peu de difff* 
culté. Mais le Marelchal de Mati-' 
gnon , par complaifance poui; 
Henry Trois , ou pour obéir aux= 
ordres fecrets^qu il recevoic fouvciui^ 

P if 
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de Ca. Majcfté , employa toutes 
intrigues pour empêchef le Duc de 
Mayenne d’attaquer aucune de ces 
Places fous prétexte que Thiver 
eftoit proche , que les Catholiques- 
manquoient d’ Artillerie &, que 

leurs forces n’eftoient. point aflèz 
grandes pour former des Sieges 
réguliers fur la «fin de, rAutora-^ 
ne». 

Les- rai Tons ,dc ce Maréchal el> 
toient aifées à réfuter , fiippofé que 
le Journal Manuferit des avions mi-, 
litaires du. Duc de Mayenne ,, du*, 
ranc les Campagnes de mil cinq cens 
quatre-vingt-cinq & quatre-vingt- 
fix , foit fîneere , car il affure qu’il 

Î '- eut unPrintcmps perpétuel pendant 
ès mois de Novembre & de De» 
cembre^durant la première de .ces 
deux années , durant les 'mois de 
Janvier & dc.Eévrier de la fécondé. - 
H foûtient encore que le Duc de 
Mayenne avoicreçû quatre' ou cinq 
mil Suifles j- &.ce renfort eftoit plus 
que fuffifant pour- les attaques dont 

^^sagiffoit^- Ü folloit . neaqm 
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■«ecüperr Armée Catholique en quel- " 
que maniéré que ce futt>, & le Ma- 
réchal de Matignon propofa qu’elle 
recouvrât de petites Places dans le 
Eimofin , d'ans le Quercy , & dans 
le Périgord , dont les Garnifons in* 
eômmodoièm le plat Païs , & cm* . 
pêçhîbienE dé lever les deniers du 
Roy,; & le Duc de Mayenne fa'u- 
te dé pouvoir mieux £iire,.y cqn* 
fèntit. 

Les forces Catholiques furent di- 
vifées en deux parties à peu préd- 
égales, & Matignon en menal’uno 
à Bordeaux pour preferver , difoit- 
il , cette Ville des furprifes du Roy 
de Navarre, pendant que le Duc dé 
Mayenne prenoic »vec l-aucre la 
route du Périgord. 

Les Calviniftcs évitèrent ainft leur 
entière ruine : mais les cxcommuni* 
cations des Papes , lors mefine qu’el-^ 
lès ont efté fulminées mal- à- proposi- 
n’dnt pas lailTé d’eftre prefquc tou- 
jours fatales à ceux qui en eftoienc: 
firapez-i .& celle de Sixte- ^int fufi 
«ica au Roy de N^yratre une, enne^ 
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mie dont il ne fe défioic pas. Ùn » 
vû que la Reine /a femme eftoit éga- 
lement mal avec luy ôc avec le Roy 
Henry Trois fon frere , & que l’a- 
verfîon de cette Princefle pour l’un 
& pour l’autre eftoit paftee dans un 
tel cxcez , qu’il ne rcftoit aucune 
efperance de réconciliation, les 
Grands ne manquent jamais de rc- ' 
ceyoir tôt ou t.ard les avis qui leur 
font importans } &: quelque foin que- 
l’on prit de cacher à la Reine de 
Navarre la Bulle du Pape , Elle en 
reçut une copie : Elle fc prévalut du 
prétendu pouvoir qu’^Ellc luy don- 
noir de fe féparer entièrement de 
fon mary : Sc comme l’Agcnois luy 
âvoit efte donné par Contrat de ma- 
riage , Elle s’en laiftt à l’aide de Li- 
gnerac & de quelques autres G.en- 
tfishorames de la Ligue , qui luy le- 
vèrent des Trou pes dans TAuvergne 
dans le Quercy^ Elle furprit aulît 
Tonneins fur la Garonne ; mais les- 
Soldacs qu’Ellcy avoir jettez furent 
auffi-tôt attaquez & taillez en pic-r 
ces par fôn mary. 
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. Elle ne rcüffic pas mieux dans le 
dcflèin qu*Ellc avoic formé de le 
fàifir de Villeneuve , & J ’obftaclc 
qu’Elle y trouva fur trop fingulier 
pour n’eftre point icy rapporté dans 
une jufte étendue. Le Sieur de Cicu- 
tat eftoit premier Conful de cette' 
Ville > & avoir fuccedé au fameu» 
Vefinesjdont on a parlé dans l’Hi- 
ftoire de Charles Neuf. Son inté- 
grité eftoit connue dans route la^ 
Guyennej & quoiqu’il eût déjà plus> 
de foixante ans, fon âge avoir rafi^- 
né ÙL prudence, fans beaucoup di- 
minuer lès forces, de fans affoiblir 
fon courage. La Rivicre de Lot qur 
commence à porter batteau dans- 
Villeneuve, k divilè en deux parties,-: 
dont celle de deçà eft plus forte, 
plus marchande , ôc plus habitée 5 ', 
Sc celle de delà plus foible , plus- 
pauvre, & moins peuplée. Les Bour- 
geois de l’une & de l’autre avoienc 
de la jaloufte les uns 'pour les au- 
tres, ôc cette émulation avoir dé- 
généré en haine durant les Guerre*. 
Civiles. Les deux parties- de Villc-r: 
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' neuve cftoient jointes par un Poht^' 
au milieu duquel il y avoir une for^ 
re Tour , de qui la= porte regardoit la 
partie de deçà. 

La Reine de Navarre qui avoic 
intelligence dans la panic de delà, 
la furprit avec peut de bruit : mais? 
Cieutat toujours alerte s’en apper- 
çûc alTez tôt pour mettre en eftat 
de defFence la partie de deçà. Il au- 
roic fallu pour Je réduire à fe ren-? 
dre , plus de Troupes que n^en avoit 
la Reine de Navarre , & cette Prin- 
celTe crut avoir plûtôr fait de re- 
courir à la rufe Elle envoya faire' 
à Gieutat un compliment des plus* 
ebligeans , & Elle le pria de paflèr 
ie Pont, & de venir conférer ^vee 
Elle. Gieutat fe trouva tout~à fair 
embarafle fur ce qu’il devoir: faire,. 
& balança Ion g-tems entre le reC^ 
peâ: dû a la fœur de fon Roy^ Sc 
k feuretè de fa Patrie mais enfin- 
il- fc détermina d’une maniéré qui* 
a peu de femblablc , Sc qui n’a rren- 
de plus beau dans l’ancienne Hiftoi- 
fle- des Grecs ôc des Romains. Il ré-r 

folu^ 
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foiut d’aller trouver la Reine de Na- 
varre : rnais avant que de partir il 
exigea un ferment folemncl des Ha- 
bitans , qu’ils dcmeureroie.nt ferme» 
fous robéïflance de Henrj Ti:ois , 
& qu’ils endureroient plutôt les der- 
nières extrémitez , que de fe foû- 
mettre à la PrincclTe qui le mandoit. 
U prévit encore que n lès Habitans 
aîvoient delTein de la recevoir dans 
leurs murailles , ils s’en exeuferoient 
fur ce qu’ils n’eftoient pas en état 
de luy refifter ; & peur leur en ôter 
le pretexte, il lailfa dans la Tour 
du Pont cent Arquebufiers , (bus la 
conduite de fon fils unique , & luy 
conîpaanda de tenir toûjours bon, 
& de ne Ce point rendre » quand mê- 
me il le verroit poignarder. 

Le fils elTaya de le détourner de 
ce terrible projet'; mais Cicutat luy 
repartit d’un ton décifif , que pour 
ne manquer ny au refped dû à la 
Reine de Navarre , ny à la fidelité 
dûë au Roy Henry 'iflibis, il falloic 
qu’il le partageaft en deux , qu’en le 
laiflant dans la Tour , il y lailToit 
Tome r. E 
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la moitié de luy-mefrae, 6c demeu- 
roit obéïflant à fon légitime Souve- 
rain , & qu’en bazardant l’autre par- 
tie , il s’acquittoit du rcfpeél: que la 
foeur unique de fon Maiftre exigeoie 
de luy ; que quoiqu’il arrivait, l’hon- 
neur obligeoit le fils à périr plutôt 
; que de capituler , 8c qu’il le luy 
commandoic abfolumcnt, quelque 
mauvais traitement qu’il luy vît 
fbulFrir 5 qu’il le lailToit pour gar- 
der la Place au Roy : que s’il luy 
entendoit dire le contraire , ce ne 
lèroit plus fon pere qui parleroit , 
mais les ennemis de Henry Trois 
qui parleroient par fa bouche : & 
que s’il eftoit alTez lâche pour <(àu- 
ver par une bafièlTe la vie à celuy 
dont il tenoit la fienrie, ce ne Ce- 
toit que pour la perdre bien-tôt 
après , puilque fon propre pere le 
tuëroit , quoiqu’il en puft arriver* 

La Reine de Navarre reçût Cieu- 
tat avec beaucoup de civilité, 6c 
l’entretint pftdant que les Officiers 
de fes Troupes délioeroient fur ce 
qu’ils en feroienc : ils conclurent ^ 
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faire mourir fur le champ , s’il 
n’obligeoit Ton fils à rendre l’autre 
partie de Villeneuve. Ils le traînè- 
rent vers le Pont : ils le prellèrenc 
de commander à Ton fik de rendre 
la Place, Sc ils luy mirent pour l’y 
contraindre le poignard fur la gor- 
ge : mais ils ne purent ébranler la 
confiance , & ils furent contraints 
de s’adrefler au fils, cjui fe trouvoit 

Ï uefent à un fi étrange l^eélacle. Ils 
uy montrèrent leurs épees tournées 
contre le lèin de fon perc, & ils luy 
' crièrent ^u’il (è rendît , s’il vouloir 
fauver la vie de fon pere. Il vint 
■ ' alors dans refprit du jeune Cieutat , 

• tine rufe qui réuflit. La crainte des 
moufquetadcs avoit empêché les AC- 
fiegeans de s’ approcher de luy , & il 
feignit de ne pas entendre ce qu’ils 
djlbient. Il leur fitfigne de s’avan- 
cer, Sc les difpofa de cette forte à 
s’approcher jufques à quinze ou 
vingt pas.de luy. Il fottii alors fous 
. . prétexte de parlementer : fa Garni- 
’ . ion le fuivit de prés ; il les mit en 

V fuite , dégagea fon pere de leurs 
mains. £ 
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Cieutat ainfi delivre contraignît 
la Reine de Navarre par une contre- 
rufe , de lever le Siege de Villeneu- 
ve. Il envoya le lendemain au point 
du jour qudques Trompettes faire 
des fanfares, comme fi le Roy de 
Navarre fût arrivé à (bn fecours : 
& les Afïicgeans qui n*eftoient pas 
encore remis de la terreur qu’ils a- 
voient eue le jour precedent , s’en- 
fuirent auffi bien que la Reinie de 
Navarre, qui s’attendoic à une per- 
pétuelle prifon , fi elle fût tombée 
encre les mains de fon mari. La 
Cour admira ^intrépidité de Cieu- 
tat le perc, avec d’autant plus de 
fujet que fon adion auroit efté la 
feule de cette nature qui fc trouve 
.dans i’Hiftoire de France, fi elle 
n'eût efté imitée quelques années 
apres par Saint Aunais Gouverneur 
de Leucate en Languedoc. Cieutat 
le fils eut pour fa récompenfe le Gou- 
vernement de Villeneuve , & il la 
conferva long-tems avec d’autant 
plus de foin, qu’elle luy avoir fluç 
coûté. 
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La Reine de Navarre obligée par 
cette dilgrace à fc retirer dans Agen, 
n’y demeura pas long-tems : car les 
intelligences que le Mvelchal de 
'Matignon y avoir cqnfervécs, & 
qu’Elle n’a voit pû découvrir , la 
contraignirent d’en fbrtir avec tant 
de précipitation, qu’ElIe *n’auroic 
point trouvé de retraite , fi Ligncrac 
accompagné de quelques autres Gen- 
tilshommes, ne l’eût conduite dans 
le Château de Carlat en Auverne, 
dont Ton frere eftoit Gouverneur, 
Elle y demeura en feu reté jufques à 
la fin des Guerres Civiles j & ce fur 
la qu’Ellc compofa ces Mémoires 
écrits avec tant d’élegan^e , dont fl 
ne refte que la première nartie , qui 
femble n’avoir efté rclèrvee que pour 
redoubler aux curieux le chagrin 
d’avoir perdu le refte. Ils agréeront 
peut-eftre qu’on leur apprenne ici 
que. c’eftoit l’Abbé de Brantôme â 

? lui Elle les avoir dédiez >& que ce 
ameux Court ilan en laiftà des mar> 
ques authentiques en mourant : ou- 
tre que fi l’on fe donne le loifir dcii 

E iij 
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examiner le commencement & la 
fin , on verra que les termes dont la 
Reine de Navarre fe ferc, ne peu- 
vent convenir qu’à luy. 

Le Duc de Mayenne apres avoir 
cfluyé toutes les cxcu fes du Maré- 
chal de Matignon , obtint de la 
Cour au commencement de l’année 
mil cinq cens quatre vingt fix , un 
ordre exprès du Roy à ce Maréchal > 
de joindre fes T roupes à celles de 
la Ligue*, ôc les unes Sc les autres 
attaquèrent Montignac le Comte , 
petite Ville Place fiiuée fur la Ri- 
vière de la Lifere, ^ui appartenoïc 
au Roy de Navarre, qui n’eftoic 
confidcr^ble que parce qu’elle four- 
niflôk ôc qu’elle confervoit aux Cal- 
viniftes de la Guyenne, le pafiàge 
dont ils avoient befbin pour aller 
quand ils le jûgeoient à propos ra- 
vager le bas Limofin. Rien ne re^ 
fifte à la première impetuofité des 
Françoif, &: Montignac le Comte 
fut emporté de vive force. La Gar- 
- nilbn que le Roy de Navarre y avoir 
lailîée fut pourtant fi brave , qu’elle 
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obtint fur la breche une capitulation 
honorable. 

Les Calviniftes de Thule fruftrez 
de l’cfperance de fecouis., ouvrirent 
leurs portes aux vainqueurs , après 
que la Mauvie Mèftrffde Camp, à 
qui le Vicomte de Turenne en a voit 
confié la garde, en eut exigé une 
grofïe rançon , ôc l’eut abandonnée. 
L’argent qu’il avoir tiré des Bour- 
geois Catholiques les plus accom- 
modez par d’étranges luppUces , ne 
luy profita pas long-temps , puif- 
qu’il fut tué au forcir de Thulc dans 
une rencontre auprès du Vicomté de 
Turenne. L’Eveique & la Bourgeoi- 
fie de Sarlac preflerent enfuite le Duc 
de Mayenne de les délivrer du voi- 
finagede Montforc , Château du Vi- 
comte de Turenne, qui les enlcvoic 
toutes les fois qu’ils ofoient mettre 
le pied hors de leurs portes j & ce 
Duc pour les facisfaire envoya la 
meilleure partie de fon ayant-garde, 

f our reconnoître Montforc , & pour 
infulter s’ils y voyoient de l’appa- 
-rence. Mais Ja Garnifon forcit fîir 
“ E iiij ^ 
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eux* & les traita fi mal , que le Dirt:; . 
de Mayenne fut convaincu que s’il 
s’amufoit à l’affieger, il augmente- 
roit la réputation de ceux quiladé- 
fendoient , du débris de la fiennc 
propre. Il entra du Rcrigord- dans 
la Guyenne , où il ne trouva pas la. 
conjoncture auffi favorable pour luy> 
qu’elle l’avoit efté durant les trois 
mois que le Marefcbal de Matignoa 
luy avoir fait perdre- 
^ L’ordre que les Calviniftes ve- 
.noiem de mettre à leurs affiires , 
c^nfiftoit en ce que le Vicomte de 
Turenne gardoic avec toutes Ics- 
Troupes qu’il avoir pû lever, k bas 
tîe la R^vicre de Dordogne, &c fc 
propolbtt d^acquerir d’autant plus de 
gloire dans ce porte* en le confer- 
vanc jufqu’à la derniere extrémité > 
qu’il prétendoic eftre Chef des Cal- 
vinirtes de France , fuppole que les 
iiazards de la Guerre emportaflent 
le Roy de. Navarre & le Prince de 
Condé , ou que ces deux Princes du 
Sang cruflent eftre obliger pat mia:- 
xime d’Ecat à changer de Religion. 


DE HENRY III. tiv. IX.* 

Les Calviniftes ne luy avoient pour- 
tant pas confié l’endroit le plus ho^ 
notable de leur deffenlè , puifqu ils 
avoient rais le rcftc de leurs Trou- 
pes à la teftç de la Dordogne , fous 
le commatidcment du Plclîis Mor- 
nay , & qu’ils n’a voient voulu fe 
rapporter qu’à celuy-cy de la con- 
fervation des ti^ois plus importantes 
de leurs Places, qui eftbient celles 
de Bergerac , de Sainte Foy & de 
Caftillon. 

Il avoit efté rcfolii dans le Con'- 
fcil du Roy de Navarre d’abandon- 
ner Bjaujeu , Cajarc & Cardaillac ► 
mais outre que les Habitans de ces 
trois Places qui eftoient tousGalvi- 
niftes , n’y voulurent pas confontirV 
tant ils eftoient prévenus de l’opi- 
nion qu’il n’y auroit point de quar- 
tier pour eux , fi les Catholiques s’en 
rendoient les Maiftres, quoiqu’ils 
ne leur euflent point refifté : l’exem- 

Î >le de Montignac le Comte , dont 
a Garnifon s’eftoit garantie de Siège 
par fa hardîefte , difpofa les Sol- 
dats Calviniftes que le Roy de Na* 
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varre y avoic lailTez pour fe rafraî- 
chir 3 à fe charger de les deffendre. 
LeDucdc’Maycnnetraverfa la Dor- 
dogne par le moyen de quelques 
gros cables bandez des^ deux cotez , 
aufquels les Cavaliers & les Fanta’jf- 
fins fe tenoienc , afin de n eftre pas 
emportez par le courant de feau : 
& le Maréchal de Matignon luy fit 
encore perdre quinze jours à délibé- 
rer laquelle des Places , de Figeac > 
de Montauban > ou du Mas-dc-Ver- 
dun , il aflîcgeroit. 

Les Magiftrars de Touloulè vou- 
Jojent que ce fuft Montauban , Sc 
pour l’obtenir ils offroient de four- 
nir de rArtillcric à l’Armée Catho-^ 
lique , & de la renforcer de deux mil 
hommes de pied. Mais le Duc de 
Mayenne évita le piege qu*on luy 
tendoie , en prouvant que Montaii- 
ban n’avoit jamais efté û bien pour- 
vu de remparts , de munitions , & de 
gens de guerre, qu’il l’eftoit alors: 
qu’il confiimeroit feule toute la Cam- 
pagne; ôc qu’aprés qu’on l’auroic 
pris, ^ coûceroic infiniment à le 
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conferveri à caufe qu’il ne fcroit ^ ^ 

^ffiblc d*y rien introduire que par ^ ^ 
üroiivois , toutes les Places d’alen- 
tour Te trouvant Calviniftcs. * Le * Dans le 
Duc de Mayenne propofa énfuite de 
ne point attaquer de Places, mais de fa Cam- 
d’aller ^chercher le Roy de Navarre pagne de 
en qucîqj^endroit qu’il Ce retirât, ‘5**^*. 
parce que fi l’on pouvoir (c faifir ou 
fe défaire de fa pcrfdnnc, la Guerre 
feroit terminée. 

Cet avis cftoit le meilleur , mais 
l’Armée Catholique fut bien -tôt 
après hors d’état de le fuivre. La . 
Bourgeoific de Bordeaux obligea le 
Maréchal de Matignon à fe feparer 
.encore une fois du Duc de Mayen- 
ne, pour mettre le Siege devant 
Caftels; 5 c le Roy de Navarre à qui 
cette Place fournifibic beaucoup d’ar- 
^ gent comptant , qu’elle tirdit des 
marchandilès que l’on conduifoit à 
Bordeaux , s’avança pour la dégager. 

^aiignon qui ne vouloic rien ha- 
sarder, ne jugea pas à propos d’at- 
tendre les Calvinifies , il leva le Sié- 
gé, & fe retira vers Laugon. Le 
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, Duc de Mayenne réduit à fès 
les Troupes ^ apprit que le Roy de 
Navarre alloit viliter les Proviriibs 
fituccs fur la rive gauche de la Ga- 
ronne J pour y confirpaer les Calvi- 
niftes dans la refolution de fe bien 
defFendrc', & comme les* Elpions de 
ce Duc ne découvrirci^ pas fi le 
Roy de Navarre pafleroit cette ri- 
vierre au Mas - de- Verdun pour aller 
à Montauban , ou à Laumont 8c à 
fainte Bafcilk, pour venir à Ber- 
gerac i l’Armee de la Ligue s’avança 
vers Villeneuve d’Agenois ,■ afin de 
fè trouver jufteracnc au milieu de 
tes chemins , & de le tenir prefte de 
pafièr la Garonne au Port de Sainte 
Marie , quand elle (croit avertie du, 
trajet du Roy de Navarre. Mais l’a- 
Vis fç trouva faux , 8c le Duc de 
Mayenne fut averty par Paint Cha- 
maran, que le Roy de Navarre eftoit 
allé eri Bearn , & qu’il avoir préféré 
ïa fatisfadion de revoir la belle 
ComteiTc de Guichc, à la necelîitc 
de fes affaires. 

Ce Roy ne demeura pas neanmoiAS 
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long-temps avec elle , ôc il l’a quitta 
au bout de fcpt ou huit jours ,~^ouc 
retourner à Nerac, d’où il preten- 
doit aller à Gaumont. Cette marche 
obligea le Duc de Mayenne à pren-^ 
dre fon principal quartier daris Ai- 
guillon ; d’où il envoya douze cens 
Soldats prcfque tous Cavaliers à 
Poyane Gouverneur ded’Acqs, pour 
les dilpofer fur les avenues , afin 
qu'ils cnlevaflênt le Roy de Navarre 
qui n’avoit alors que cinq ou fir 
perlbnnes avec luy. Mais l’un ^es 
plus grands inconveniens des Guer- 
res Civiles , eft de ne fçavoir bien 
précifément à qui fc fier. Boucard 
a Aubeterre paflbit pour un des Of- 
ficiers les plus zelez de la Ligue , 
& le Duç^e Mayenne s’eftoit fon- 
de fur cette réputation pour luy don- 
ner le Commandement des trois cens 
chevaux qui gardoient lc paflage 
d’Aymef, mais il ne fçavoir pas 
qu* Aubeterre avoit efté nourri Page 
du Roy de Navarre, Sc qu’il avoit 
confervé dans le fonds du cœur un 
attachement à fa perfonne, qui l’ctn^ 
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pêcha d’exccuter fincerement Tordre 
qu’il avoir reçu. 

Le Roy de Navarre avoir efté joint 
en chemin par vingt-cinq Gentils- 
hommes Calviniftes , & il n’en avoic 
que trente en tout lorlqu’il arriva à. 
Gaumont, à dciïèin d’y paiTcr la Ga- 
ronne au point du jour fuivanr. H 
eftoit bien afluré de la fidelité d’Au- 
* beterre , mais il ne fçavoit pas que 
■ * Poyane venoit avec la Cavalerie de 
; la Ligue pour Tinveftir dans le Châ- 

teau de Gaumont. Il s’y eftoit cou- 
ché* & il y dormoit 4 un profond 
fbmmeil, torique Dieu qui le de- 
ftinoit pour rogner àfon tour fur la 
Monarchie Fran^oife , permit qu’un 
Gentilhomme de fa fuite nommé la 
Combe , fut informé du^ péril qui 
le menaçoit , par des voyes qui n’ont 

E oint encore efté connues. La Com- 
e réveilla le Roy de Navarre, 
luy donna à peine loifir de s’habil- 
* Elles font pour entrer-dans un batteau avec 
dans les fi X des fiens feulement. 

dcM.dcBc- ■ Il y a des Relations^ qui racontent 
thune. d’une autre manière les dernières 
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cilcoriftances de cette évafîon. Elles 
portent que le Roy de Navarre fur 
tellement prcfle par les Coureurs que 
Eoyane avoir détachez à fes trouC- 
fes, qu’il fut contraint de fe jettec 
feul dans le batteau. Le Matelot qui 
le conduifoit eftoit Catholique , 3 c 
ne l’avoic vû qu’une feule fois en 
palTanr. Comme ils furent au milieu 
de la Garonne , il le confidera plus 
N. attentivement, Sc s’imagina a demy 
ce qu’il eftoit. Il arrefta le batteau , 
& demanda au Roy de Navarre, s’il 
n’eftoit point le Bearnois i c’eft ainû 
' que les Liguez l’appelloient par mé- 
pris , ou par dérifion. Le Roy de 
Navarre ne fut pas fi furpris , qu’il 
ne reconnut à ce moment que l’u- 
nique moyen d’éviter le danger qui 
Je menaçoit , eftoit de Ce fauver par 
dériJîon. H railla le Matelot fur l’o- 
piniop qu’il avoir de luy, & luy 
prouva 11 bien qu’il fe trompoit * 
que non feulement il s’abftint de luy 
faire du mal, mais, encore il luy: 
avoua ingénument que s’il avoit^ 
crûr qu’il fût le Bearnois, il l’auroij; 
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fait fi bien boire , qu’il n’auroit ja- 
mais fait plus de mal à la Religion 
Catholique. 

Le Roy de Navarre garanti de 
cette forte, évita un troifîcme & 
même un quatrième danger ,.cn paf* 
lànt fans eftre reconnu fur la con- 
tf’cfcarpe de Marmande , & au .tra- 
vers des Troupes d’Aubeterre, lo- 
gées aux environs de cette Ville -, & 
il arriva enfin heureufement dans 
Sainte-Foy- Le Duc de Mayenne 
honteux de l'avoir manqué , réduifit. 
toute fa Politique à faire tomber par 
un Blocus les deux principales Pla- 
ces des Calviniftes, qui eftoient la 
Rccbdle & Saint Jean d’Angely. 
Il fê faifit de tous les lieux qui les 
«1 ironnoient , & il les aurdit bien- 
tôt affamées , fi le Prince de Cohdc 
ne tut à propos venu à leur fccourr. 
La Reine d’Angleterre luy avoir 
prêté dix Vaifleaux de Guefre & 
cinquante mil écus, avec Icfquels 
il repara tout le dommage que fbn 
rntreprife fur Angef^avoit caufé au 
L*arci Calvinifjte. 
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PlafTac Gouverneur de Pons , fur- 
pric le Chêteau de Royan fur la 
Garonne , Bc dégagea la Rochelle 
<le ce côcé-là , outre le moyen qu’il 
luy fournit de tirer des Catholiques 
deux cens mil écus de contribution 
par an. Laval fils aîné du fameux 
d.*Andclot acheva de dégager, cette 
Vijlc; & d’Aubigné qui prévoyoic 
qu’elle ne feroit gueres moins irt- 
commodéc par mer qu’elle l'avoir 
efté par terre, fi le Duc de Mayen- 
ne fe faififfbit des Ifles de Ré ôc 
d’Oleron, fe /etta dans celle -cjr 
avec cinq cens hommes de Guerre, 
11 travailla avec beaucoup de dili- 
ncc à la fortifier j mai^ Saint Luc 
qui u’entendoit pas moins la Guerre 
que luy , ne luy en donna pas le ioi- 
hr. Il fc prévalut de la Flotte de 
Henry Trois venue à Broiiagc , dans 
ledefieind’efeorder trente Vailïcaux 
chargez de fcl pour les Parti fans-, 
& il pénétra dans iTflc ^Oleror> 
avec cinq mil Catholiques qu’i£ 
avoit tirez de divers endroits. D’An- 
bigne de qui les Foriification>s n’c- 
Tome r. F . 
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m toicnt point achevées , alla au-de- 

^5^^* vantdeluy avec fes cinq cens hom- 
mes , encre lefquels il avoir mele 
les plus 'adroits Habicans de 
d’Oleron, prefque tous Calviniftes. 
Le combat fut long- &c fanglànr i 
mais enfin Saint Luc après avoir 
perdu huit Capitaines & trois cens 
cinquante de fes meilleurs hommes, 
fut corftrainr de fe retirer. ^ ; 

' Le Prince de Condc qui seftoïc 

enfermé dans Saint Jean d’Angely^ 
pour éviter de donner de l ombrage 
aux Rochelois , ne lai (Ta pas au plus 
fort de la Guerre d’achever fon ma- 
riage avec la Dcmoifelle de la Tri 
moiiille , le neuf de Mars mil ci 

cens quatre- vingr-fix. Il fort oit du 

• • Prêche de Taillebour g , ou la Cere- 

monie venoit d’eftie faite , lorf- 
* qu’on luy dit que quelques Compa- 
- enies de Cavalerie Catholique pal- 
îbient devant ce Château , & que 
^ deux ou trois des mieux montez 
s’eftoient avancez jufques aU bout 
du Pont , pour faire le coup de pi- 
ftolet. Il prit cette démarche pour 
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une infulte , & il monta à cheval 
avec la Nobleflè Calviniftc, venue 
pour la folemnité de Tes noces. Il 
attaqua cette Cavalerie , il ^l’a défit , 
il en prit dix ou douze prifbnnicrs , 
il les mena demander pardon à fà 
femme, Sc il les remit en liberté 
fans rançon pour l’amour d’Ellc. 

Il accompagna quelques jours a- 
pres le Roy de Navarre dans l’exe- 
cution d’un deflèin formé par la feule 
complaifance de ces deux Princes à 
l’égard des Rochelois. Le Port de 
Broiiage eftoit difpofé avec tant d’a- 
vantage, que les plus gros VaifTeaux 
y pouvoient entrer en tout temps, 
au lieu qu’ils cftoient contraints d’at- 
tendre la plus haute marée pour en- 
trer dans le Port de la Rocnclle. il 
n’en fallut pas davantage pour in- 
fpirer de la jaloufie aux Rochelois, 
& pour leur faire folliciter les prin- 
cipaux Officiers de Guerre Calvi- 
niftes , d’embarafTer l’entrée du Port 
de Broyage. Ils offrirent d’en faire 
les frais , de Saint Gelais qui com- 
mandoit leur Flotte enfonça de vieux 
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corps de VaifTeaux pleins de lefl: erî ‘ 
Forme de palliffàde , au lieu le plus 
étroit de ce Porc. 

Saint Luc s’en dédommagea en 
quelque manière, par un avantage 
qu’il remporta par terre fur les Cal- 
viniftes. D’Anbignc y demeura pri- 
fonnier, & courut d’autant plus de' 
rirquede perdre la vie, qu’il n y avoic 
point de Calvinifte de qui la Gourde 
France fut plus ennemie en parciôui 
lier que de luy. Il eftoit prefque î« 
feul qui eufl: joint en fa perfbnnc 
l’excez de la- hardiefle à la connoil^ 
faace des belles Lettres. Mais il cftoit 
ü violent qu’il ne pouvoic confervet' 
un ami , quoique d’ailleurs fon zele 
pour la nouvelle Religion luy attirât 
fes complimens & les acclamations 
des Miniilres dans tous les lieux où 
il fe rencontroit. Il e doit trop libre à 
parler S>C encore plus à écrire , & il 
ne fuUt que lire les Ouvrages qui 
refténr de luy , & fur tout fà ConfeC 
üôn de Sancy , & fon Baron* de Fe- 
lieftc'j pour juger qu’il (e laiflfbit fou- 
vent empoiwr par la paffiqn au db. 
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la de la veriîé, & même du bon 
fens. 

te üuc d’Epernon fe haïflbit 
mort , à caufe qu’il avoir entrepris 
de le tourner en ridicule , en le dé- 
chirant fous le nom fuppofé du Baron 
de Fcncfte j & la Reine Mere n’ê- 
roic pas mieiix difpofée à fon égard ^ 
parce qu’il fembloit avoir pris à ta- 
che de luy contredire ^ dans toutes 
les Conférences qu Elle avoir eues 
avec le Roy de Navarre fon Gen- 
dre , dont il étoit Confciller d’Etat v 
&. (iîr tout dans celle de Ncrac. Il 
n’avqir point de bien, ôc perfonne 
n’üfFrant de payer fa rançon , il cou- 
roit rifquB de demeurer prifonnier 
toute fa vie, lorfqüe Saint Luc civ 
‘ confideration de fa valeur & de fon; 
; bel efprit , luy permit d’aller à la Ro*- 
?• ehelle pour folliciter qu’on le ra- 
chetât, à condition qu’il reviendrofe: 
à Broüage le jour qui luy fut mar- 
qué , foie que fa rançon fuft prefte, 
GU qu^clle ne le fuit pas. Durant fom 
abfence Saint Luc reçût de la Cour 
de France , un ordre tres-exprés do 
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le livrer au Caj^itaine Caile , qu*elle 
avoir envoyé a Broüage avec des 
Gens de guerre & des VailTcaux, 
pour le conduire par mer à Bor- 
deaux , où l’on devoir travailler à 
fon procez , de luy faire couper la 
telle. 

Saint Luc fâché de cet ordre dé- 
pêcha le plus fidel de les domefti- 
ques vers d’Aubigné, pour l’avertir 
en Iccrct de* ne pas revenir à Brbiu- 
ge : mais d’Aubigné qui fc piquoit 
à contre-temps de palTer pour He-’ 
ros, répondit qu’il avoir donné là 
parole en public à Saint Luc, & 
qu’il pretendoit la dégager au péril 
de là vie. Scs amis elTayerent en vain 
de r en détourner ; il fe déroba d’eux, 
& il rentra dans Broüage. Saint Luc 
prit cette conduite par le bel endroit, 
& ne voulut pas céder en generofitc 
à Ibn prifonnier. Il chercha des ex- 
eufes pour dilFcier cinq ou fix jours 
de mettre d’Aubignè entre les mains 
du Capitaine Carie ; & il fit cepen- 
dant avenir les Rochelois de le fii- 
fir de Guiraud Lieutenant de Roy 
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«dans rifls de Ré , qui s’ccoit app*rb- 
ché de la Rochelle pour quelque af- 
faire d’importance j ôc de déclarer 
qu’ils luy feroicnc le même traitc- 
rnént que d’Aubigné recjevoic. Gui- 
taud cftoit également aimé des Ducs 
de Joyeufc Bc d’Epernon : Le Duc 
d’Epernon n’auroit pas voulu le per- 
dre pour fe venger i & Saint Luc ne 
lüy eut pas plutôt mandé la menace 
des Rochelois, qu’il eut ordre d’é-. 
changer d’Aubigné contre Guitaud. 

Le Maréchal de Matignon averti 
que le Roy de Navarre n’eftoit plus 
en état de lècourir Caftels, y forma 
un fécond Siege, & l’auroit pris ü 
le Duc de Mayenne ne luy euft en- 
vié cette Conquefte, en donnant à 
Pavas qui tenl(pt ce Château , dix mil 
ccus pour le luy remettre. Le Ma- 
réchal de Matignon l’avoit prié pour 
faire diverfion , d’affieger Sainte Ba- 
feille, pendant qu’il feroit occupé 
devant Cartels j mais ce Duc avoir à 
fonfcr cherché des prétextés pour 
s’en exci\rer , de s’eftoit cependant 
rafraîchi aux environs de Marman- 

. r • 


I 


15 ^ 2 . 


7î HlS TOIRE 
(îe*. Cette réciproque défiance auroif 
rendu les Armées du Roy & de la 
Ligue inutiles delà la Loire, fi. 
Pont- Carré & Gourgues Trelbriers, 
n’eulTenr fi bien raccorrimodé le Duc 
& le Maréchal, qu’ils invertirent de 
coricert Sainte Bafeiller Cette Place 
n’ertoit confiderable que parce qu’el- 
le Te trouvoit fituée fur le bord de 
la Garonne : qu’on l’avoit enfermée 
de -cinq Bartions revertus de gazons, 
&c que le Roy de Navarre y avok 
jetté huit cens de Tes meilleurs Sol- 
dats , fous la conduite d’ErtaîhvilIe- 
Poüilly , Gentilhomme de Bourgo^ 
gnc. Elle ne tint que dix jours, Sc 
les Catholiques n’y furent pas plu- 
tôt entrez par compofition, qu’ih 
en raferent les fortifiïlations. 

Les Loix de la Guerre vouloient 
que le Duc & le Maréchal attaquaE- 
fent enfuitc Caiimont , afin de dé- 
gager la Gironne & de la rendre li- 
bre aux Catholiques*, mais le Maré- 
chal appréhenda fagement qîfe s’il 
ôtoit cette épine du pied des Bor- 
dslois,'ils fe declareroient pour les. 

Liguez^ 
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Liguez, & les aideroient à le chadèr 
•du Gouvcrnemcnc de Guyenne. Il 
rcfula là-defliis de mener fes Trou- 
pes devant Gaumont, & propolà au 
lieu de cela d’attaquer Mont Segur. 

Le Duc de Mayenne y confenric 
d’autant plus volontiers ', que fès 
Troupes cftoient beaucoup dimU 
• nuées par un accident que la pruden- 
ce humaine n’avoit pû prévoir. 

On a vu que THivet de l’année 
mil cinq cens quatre-vingt-cinq à 
l’année quatre vingt-fîx , avoir efté 
tout-à-fait bizarre j & que depuis 
deux ou trois. fiecles , il n’en eftoit 
' point arrivé de femblable. Le Prin- 
tems avoir régné dcpuis»Ie commen- 
cement d’Odobre jiîTques à la fin 
de Février i mais depùis le premier 
jour de Mars jufques au quinze d’A- 
vril , il avoit fait un froid fi peu fup- 
porcable , qu’il n’avoit point cfté pof* 
lîble de tenir la Campagne. On ti- 
roir le vin des tonneaux à coups de * 
coignées , & on le diftribuoit au journal du 
poids. * La plûpart des Soldats Fran- Duc de 
çois Catholiques deferterent , 6c une Mayenne. 
Tome r, G 
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ginales de 
ce Vicomte 
au Roy de 
Navarre ; 
communi- 
quées par 
M. e Car- 
dinal de 
Bouillon. 
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bonne partie des Etrangers fat 
lade. 

Le Duc*de Mayenne de qui le 
temperamment avoir refifté durahc 
la violence de l’Hiver, devint ma- 
lade aufli tôt que le temps fe ra- 
doucir. Il (è fit porrec dans Bour- 
dcaux , ôd il Jaifla au Maréchal de 
Matignon le refte , ou pour mieux 
dire le débris de Con Armée. Ce 
Maréchal trouva plus de refiftaneç 
à Mont-Segur qu’il ne croyoit , par- 
ce que cinquante Gentilshomme? 
Çalviniftes y eftoient entrez avec 
des Troupes réglées , qui montoient 
à huit cens hommes. Les vivres ne 
venoient aux Afliegeans que par 
convois, 6c avec une extrême difH- 
culté , à caufe que le Vicomte de 
Turenne qui les ob fer voit avec cinq 
cens Chevaux 6c deux mil Fantaf- 
fins , les enlevoit prefquc tous , Tans 

3 ue les Catholiques pûflent luy reriw 
re la pareille i car quand il le 
fentoit le plus foiblc, il fe mettoie 
à couvert Tous l’ Artillerie de Berçe- 
rac , de Sainte-Foy , de Gcnlàc, SC 
de Gaftillon. * 
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Miis enfin ce Vicomte avoue lui- 
tnême , que le Maréchal de Mati- 
gnon mit tant de Cavalerie à (es 
troufics , & l’incommoda par tant 
de difFerends endroits , qu’il le con- 
traignit de fè retirer dans le Limo- 
fin. Les aflîegcans proficérent de fon 
éloignement pour battre Mont - Se- 
guravec tant de furie , qu’ils le fou- 
droyèrent de deux mil quatre cens 
coups de canon en un jour. Mais 
en France l’on n’a jamais mieux def- 
fendu les Places , que durant les 
Guerres pour la Religion. Les Afiié^ 
gez Ce retranchèrent avec une pro- 
digieufe diligence derrière leurs mu- 
railles , & y foûtinrent un furieux 
afl'iut, durant lequel les Catholiques 
confumerent tant de poudre , qu’ils 
furent contraints de furfeoir leurs at- 
taques , jufqu’à ce qu’ils en cuÏÏènc 
reçu de nouvelle. Elle leur fut cn- 
voy^éc de Bordeaux > ôtles Afiiegez 
Ji’ayant plus de matériaux dont ils 
fc pûfTait couvrir , capitulèrent au 
bout de trois femaincs. • 

. Le A^arcclial de Muignon ne put 
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“ empêcher fes Soldats de tailler en piè- 
ces la Garnifon , nonobftant qu’il luy 
euft promis un bon quartier. Il re- 
tourna promptement à Bordeaux ; ôc 
ce fut pour epier de plus prés le Duc 
de Mayenne 3 quoi qu’il prift d’au- 
tres prétextes pour finir trop tôt la 
Campagne, Le Duc de Mayenne y 
avoir cfté reçu avec des honneurs ex- 
traordinaires •, & Sanfac Archevêque 
de cette Ville eftoit allé avec tout Ion 
Clergé au-devant de luy. Il l’avoit 
conduit dans l’Archevêché, & il avoic 
ffit des Prières & des Proceflions pu- 
bliques pour fa fanté. Les Bourde- 
lais qui l’année précédente avoiem 
voulu le déclarer pour la Ligue , le 
'' vifitoient fouvent , & recevoient dans 
leurs mailbns lès Domeftiques. Il n’y 
avoir en cela que trop de lujet de dé- 
fiance 3 mais comme il nétoit pas 
polîible de la faire éclater , à moins 
* que de renouveller la Guerre entj;e la 
Cour êc la Ligue , le Maréchal le con- 
tenta de faire agir le Parlement de 
Bordeaux , qui députa vers le Duc 
de Mayenne pour fe plaindre de. 
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conduite. Ce Duc témoigna de ne 
s’en mettre point autrement en peine j 
Sc le Marefchal de qui la défiance au^ 
gmentoit toujours rapella auprès de 
Bordeaux , la meilleure partie de les 

• Troupes, au lieu de les employer k 
quelque nouveau Siégé. 

La maladie du Duc de Mayenne du- 

• ra prés de deux mois j &ce Prince ne 
fut pas plutôt guéri , qu’il raflèmbla 
ce qu’il put de fes Troupes. Le Duc 
de Guife lüy en envoya de nouvelles , 
6 c luy manda d’agir déformais de font 
chef, fans s’amufer au fecoursdu Ma- 
réchal de Matignon. Ce qui avoir 
empêché le Roy de Navarre de fuc- 

. comber durant la Campagne de mil 
cinq cens quatre-vingt-nx, avoir prin- 
cipalement efté que les Places qu’il 
tenoit for la Dordogne , luy facili- 
toient la communication avec - tous 
les Caiviniftes de là la Loire , qui é- 
roient les plus confiderables du Royau- 
me. Si on luy eût ôté ces Places , on 
l’auroit réduit à d’étranges extremi- 
rez j & le Duc de Mayenne pour 
çoiçmenccr à le foire > mit le Sieg© 
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■■■ ■ ■ devant Caftillon. Cette petite Viîîe 
1 ()8 n’avoit efté jufques-là d’aucune con- 
fîderâtion \ mais le Confeil de Guer- 
re des Calviniftcs avoit jugé à pro- 
pos de la fortifier , dans la feule veuc 
de retarder d’autant les progrez des 
Catholiques. Lins Gentilhomme de 
Provence qui pafToit pour le plus 
habile de leurs Ingénieurs j y avoir 
employé toute fon induftrie *, & Sa- 
.vignac Meftre de Camp du Roy de 
Navarre en avoit accepté le Gouver- 
nement. Il y cftoit entré avec les neuf 
cens hommes dont ion Régiment é- 
toit corapofé. Le Siégé dura deur 
mois , & la pefte fc mit dans l’Ar-- 
mée Catholique j les Soldats fe dé- 
bandèrent par Compagnies entières j 
les Suifïcs fc mutinèrent *s & comme 
C' le Duc de Mayenne n’avoit point . 
• ^ d’argent à leur donner, il n’auroit pu 
les retenir., fi la pefte qui paftà du 
' , Camp dans la Ville , n’euft pbligé“ 
les A ftiegez à fe tendre le dernier jour 
d’Aouft. 

Les Articles que le Duc de Mayen^t 
. iQç avoir fignes , furent obfcrvez d§ 
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bonne foy à l’égard de la Garnifon j 
mais on profita d’un équivoque pour 
maltraiter la Bourgeoifie de Caftil- 
ion. Elle s’eftoit contentée de demanr 
der que l’on agift avec elle confor- 
mement à l’Edit de Janvier j & les 
premiers Catholiques qui entrèrent 
dans la Place prétendirent que cer ' 
Edit ne regardoit point les Villes 
qui s’eftoient déclarées pour la nou- 
velle Religion depuis cet Edit. Ils 
pillèrent là-deflus les Bourgeois , & 
ils en envoyèrent une partie à Bor- 
deaux , où ils furent exccurcz à mort 
en qualité de criminels de Leze- 
Majcfté. Il y a des Mémoires qui im- 
putent cette rigueur à la DuchelTe de 
Mayenne, à qui la propriété de Caf- 
tillon appattenoit •, & qui portent 
que cette Princefie étoii irritée de 
ce qu’-ils a voient changé de Religion 
/ans fon cpnfentcracnt , & ruiné Ton 
Château, & trois de leurs Faux-bourgs 
qui nuifoicm à leurs fortifications, 

• La Ligue chagrine de ce que le Duc 
de Mayenne n’avoit pas répondu aux 

ciperances -.qu’elle avoir conçues ^ 

• • • 
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qu’il purgeroit de Calviniftcs toHt« 
la Guyenne , prcfla la Cour de Fran- 
ce d’envoyer une nouvelle Armée, 
dans le Poitou, pour contraindre les 
Rochelois dechalTcr le Roy de Na- 
varre qui s*y eftoit réfugié. La Cour 
n’avoic ofe refufer la Ligue , mais 
elle l’avoir traité à foh ardinairc j 
c’eft à dire qu’elle avoir donné le 
Commandement des Troupes Roya- 
les à un Maréchal de France > qui ne 
lu y eftoit pas moins dévoué que Ma- 
.^tignon. C’eftoit Biron , qui n’avoit 
point oublié le danger qu^il avoir 
couru durant le maftacre de k Saine 
Barthélémy. Ce n’eftoit pas qu’il fuft 
Calvinifte dans le fonds de l’ame , 
comme on le foupçonnoit j mais c’eft 
qu’il eftoit aflez habile pour diftin- 
gner la révolte d’avec la Religion , 
& pour croire que l’on pouvoir bien 
contraindre les Calviniftcs de retour- 
ner à l’obéiflance du Roy , mais non 
pas violenter leurs confciences. 

La Ligue auroit bien voulu que 
Henry Trois euft choift un autre 
Chef ; mais Sa Majcfté temeugna 
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3l< tant de fermeté , que les Catholiques 

in-i- zelez furent contraints de (è con- 

îff tcnter.qu’Elle donnaft à Biron pour 

b Lieutenant General* Babou-Sagon- 

li- gne , qu’ils propoferent comme un 

!üi Officier de Guerre , dont ils fc te- 

aû noient plus afsûrcz que d’aucun au- 

c; tre. Le Maréchal de Biron (?ns s’a- 

k • mu fer à des Places de peu d’impôt- 

^a- tance, attaqua Maran, don^ le Roy 

K de Navarre avoir ^ugé la conferva- 

la-j lion fi neceffaire à (on Party , qu’il 

■oit/ s’y cftoit jetté avec les plus déter- 

oic| minez des Calvin ift es. Comme cec- 

inck te Place eftoit de difficile accez , à 

caufè du Mar-ûs qui l’environnoit de 
ic,. tous côcez & que les Affiegez en 

’clli. dépendirent le terrain pied à pied > 

in-i le Maréchal de Biron perdit fesmeil- 

I , i leurs hommesjavant que d’approcher 

CD-, Ibn Artillerie des murailles. Il y rc- 

f- çut même un coup, qui luy ayant 

jn emporte un doigt &c le bout du pou- 

ce de la main gauche,Ie mit hors d’é- 
,ue tat d’agir- Ses Officiers ne le voyant 
plus dans les lignes , pouficrent leurs 
Qi I travaux avec tant de lenteur > qju'4 

, J . ‘ — - 
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^ fut obligé pour ûuvcr Ton honneur^ 
de conclurrc avec le Roy de Navarre 
un accommodement, par Icquçl Ma- 
j*an demeureroie’ en la poflclîîon des 
CalvinifteSj à condition qu’il y au- 
roic l’exercice libre de l’ancienne ÔC' 
de la nouvelle Religiom 

Les ^progrez des Catholiques eri: 
demeurèrent là;& le Duc de Mayen- 
ne qui demeuroit inutile , follicita 
la Cour en vain qu’elle rétablift fou 
Armée. Ses Soldats avoient demeure 
dix mois en Campagne , fans avoir 
efté payez que de quatre. Les cin- 
quanre mil écus de rente que le Cler- 
gé avoir aliénez pour la fubfiftance 
de l’Armée Catholique , avoient efté 
détournez à d’autres ufages j & l’Ar- 
mée du Duc de Mayenne avait ft 
généralement manqué de munitions 
& d'équipages , qu’apres avoir mar- 
ché deux jours , elle cftoit forcée de 
s’arrefter durant les trois fuivans , 
pour attendre (bn Artillerie , faute 
de chevaux qui la traînaftent. Il étoit 
arrivé de U que fes Officiers fubal- 
lanes n’y obéïflbicnt plus que pat 
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manière d’acquit j & que fes fimpics 
Soldats n*avoient pas plus de defc- 
rencG pour leurs Officiers. 

“ Toutes les apparences conlpiroient 
à petfuader que r Armée Catholique 
fe dcbanderoit bien tôt j & ce fuc 
pour prévenir cet inconvénient , que 
le Duc de Mayenne demanda Ion 
congé. Il l’obtint î mais il fudfi mal 
reçu à la Cour, qu’elle le contraignit 
de relâcher l’heritierc de Caumont , 
que la Merc & Tutrice de cette fille 
luy avoit mife entre les mains pouf 
la faire époufer à fon fils. On lui en- 
via ce riche parti j & rheritiere de 
Caumont fut donnée au Comte de 
Saint Paul cadet de la Maifon de 
Longueville. Le Duc de Guife tra- 
vailla plus utilement que fon Frere y 
pour accroiftre la puilfance de la Li- 
gue : . Et (bus prétexté de ne pas laif- 
fer fans adion l’Armée quM com- 
mandoit à deflein de difputer aux 
Proreftans d’Allemagne l’accez de 
la Champagne , il fc faifit de Douzy 
&c de Raucour ffir le Duc de BoüiU 
Ion 3 fi zélé pour la Religion Calvin 
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Tg^ niftc , qu il avoit bien voulu aller airi 
devant des mefmes Proteftans , pour 
les introduire dans la France» Le Duc 
d’Aumale fc rendit Maiftre de Dour- 
' ^ lens & de Pont-dormy. 

Henry Trois recevoir ces fâcheufes 
nouvelles fans y apporter d’autre 
remede , finon qu’il elTayoit de ga- 
gner lés plus connderablcs Seigneurs 
de la Ligue, & de defabufer les Peu- 
ples de l’afFeélion qu’ils avoient pour 
les Princes de la Maifon de Lorrai- 
. ne. il s’agilToit pour cela de les met- 
tre hors d’œuvre , & de leur ôter les 
emplois cclatans , afin que l’on s’ac- 
coutumât infenfiblement à ne plus 
parler d’eux î & ce fut principale- 
ment pour les décrediteri que le Roy 
donna le Commandement des Ar- 
mées à lès FaVbris. On a déjà remar- 
qué qu’il en avoir deux Joyeulè de 
Epernon , & qu'il les avait tous deux 
créez Ducs , quoique cette dignité 
n’eût efté accordée qu’à des Princes 
avant le Régné d’Henry Second, qui 
en avoit revcftu le Connétable de 
, Montmorency , fon premier Mim^: 
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niftre Sc (bn Favori tour enfèmble. 
Ofidoir ajourer icy que Henry Trois 
avoir renchéri Eir Henry Second fon 
Pere i 6 C qu’au lieu que les Lettres 
expédiées pour le Conncftable de 
Montmorency ne contenoient rien 
de fingulier ni d’extraordinaire , on 
avoir engagé les plus habiles hom- 
mes du Parlement de Paris à dtefler 
celles d’Epernon & de Joyeufe : Et 
l’on en avoir tellement augmenté les 
PrivilegeSaqu^en cas que l’un & l’au- 
tre moutuffent fans enfans mâles, 
leurs Duchez appartiendroient ^ 
leurs filles : S’ils n’avoient point 
d’enfans des deux Sexes, leurs parens 
de. quelque Sexe qu’ils fuflent , fc- 
roient Ducs à leur tour j & lorfque 
la poftetité de ces parens viendroit à 
manquer , les Nobles ou même les 
Roturiers qui polTederoient par achat 
ou autrement , les Terres fur Iclqucl- 
Ics les deux Duchez fe trouveroient 
' alîîfes, deviendroient Ducs , fans 
qu’ils euflent befoin de nouvelle con»- 
jfirmation. * 

y De plus le Duc d’Epernon avoit 
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obtenu la Charge de Colonel Gene- 
ral de l’Infanterie Françoife , dauis 
une 11 grande étendue , qu’on lui 
laiffoit le droit de difpofer de tou- 
tes les Charges *, ce qui donnoic lieu 
à Tes ennemis de dire que le Roy l’a- 
voit rendu fi puifiant , qu’il pourroit 
, quand il lui plairoit détrôner Sa Ma- 
★ L*ércc- îivoit encore obtenu pour 

.jtondecct- la Valette fon frere aîné , le Goû- 
te Charge vernement de SalulTes & de ce qui 
,cft dans le reftoit à la France de là les Alpes ; & 
.même Vo- , même , ceux de Mets , de 

umc. Calais, de Boulogne , de Loches, Sc 
quelques autres. Le Duc de Joyculc 
eftoie Gouverneur General de Nor- 
mandie ,& Particulier des plus im- 
portantes Places dé cette Province. 
Le Roy l’avoit créé Amiral de Fran- 
ce, & donné à fon pere un Bâton de 
Maréchal. 

L’un & l’autre des Favoris recc- 
voienc fouvent de grandes gratifica- 
tions *, & le Roy tenoit toutes les (è- 
maines un Coallil exprès pour avifec 
aux moyens de les enrichir égale- 
ment. Sa Majeflé leur accordoit cn- 
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/.cbre la joüill'ancc des plus riches Be- — 
nefices , & des dons fur les nouveaux * ^ - 

impôts'c|ue les Partiians propofoieni:. 

Le Duc d’Epernon avoit l’ame fi no- 
ble, qu’il fembloit être né pour la 
grandeur. Il ne manqucit ni d’e/pric 
ni de jugement -, mais fa hardiefle c- 
toit accompagée d’une fierté infup- 
pot;wble à toutes les perlbnncs qui 
l’avoicnt connu avant qu’il vint à la 
Cour. Les Princes de laMailbn dç 
Lorraine ne l’aimoient pas j & il l’a- 
voit fi bien reconnu , que ç’avoit été 
pour chercher un appui contr’eux ^ 
qu’il s’eftoit approché du Roy de 
Navarre j avec ce temperammenr 
néanmoins, qu’il ne favorifoit les in- 
terefts de ce prélbmptif heritier de la 
Monarchie Françoife , qu autant qu 
ils eftoient/ compatibles avec ceux 
de Henry Trois, 

Le Duc de Joyeufe avoir de fi bel- * 
les qualitcz, que ceux qui le connoif- 
fbient particulièrement , comme le 
Poëte Defportcs , en cftoient char- 
rnez , & fur tout de fes ci vi lirez ôC 
de fon humeur liberale 3 mais U n’a- 


r 
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I \ 8^* (induite pour Ii 

‘ * place qu’il tcnoit ; Et la preuve qu’il 
en donna ne fut que trop évidente 
en preftaht loreille aux flateries du 
Chef & des principaux de la Ligue, 
qui lui tournèrent peu à peu l’elprit 
contre le Roy Ton Maiftre , & luy 
en firent abandonner les interefts. 
On ajoûte, que le Duc de Guife 
acheva de le pervertir , en luy per- 
fuadant qu’il (e demeteroit en fa fa- 
veur du Gcncralat de la Ligue j & 
que ce fut fur ce fondement qu’il 
ij|| lollicita le Roy de luy donner Iç 
CommandeiTîent d’une Armée con- 
tre les Calviniftes , afin qu’il ne le 
trouvât pas (ans expérience , lorfqu’il 
le mettroit à la telle de toutes les for-- 
ces des Catholiques liguez. 

Le Roy luy accorda Ce qu’il de- 
. mandoit j car encore que Sa Majefté 
penfât plus à ruiner la Ligue qu’à 
détruire l’Hcrefie , Elle ne vouloit 
pas neanmoins que le Roy de Navar- 
' re remportât aucun avantage confi- 
derable fur les Catholiques j & Elle 
piccendoit au contraire l’affolblir au- 
tant 
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tant qu’Elle pourroic j afin de le ré- 
duire à la ncccflké de retourner à 
J ancienne Religion. Ainfi le Maré- 
chal d’ Aumône avoir eu ordre d’at* 
femblet une Armée pour nettoyer de 
Calviniftes , l’Auvergne ^ le Velay , 
le Givaudan , & le Roüergue , ÔC 
pour pafler de là dans le Languedoc.- 
Le J)uc de Joyeufe obtint le Com^ 
mandement de cette Armée dans le 
même- temps que le Roy donna au- 
JDuc d’Epernon le Gouvernement 
de Provence , qui venait de vacquer 
par la mort de Henry d’Angoulef- 
me ion frere baftard. Sa Majeftc 
donna encore au Duc d’Epernon: 
une fécondé Armée pour rétablie 
fon autorité dans la Provence, SC 
pour aider la Valette fon frere à fc 
fendre le plus fort dans leDauphincy 
fous prétexté d’affifter la Ligue à dé- 
truire les Calviniftes. 

La dépenfe en eftoit extraordînai*^ 
re 7 cependant la Cous y âutoit fur-- 
venu , û elle eût pû mettre des bor- 
nes à fa profufion^ Mais non-lèule-- 
ment il n’y avoir plus rien des Revc;^ 
Tarn Hr 
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nus ordinaires du Roy dans fes coB» 
fres y quoique l’aiKiée ne fuft point 
encore pailee ; mais de plus , Sa Ma- 
jefté avoir inutilement prodigué les 
deux cens mil ccus que la Ville de 
Paris luy avoit donnez , & le mil- 
lion d’or pour lequel le Clergé dé 
France avoit aliéné pour cinquante 
mil écus de fon fonds. Il n’y avoit 
aucune apparence de luy demander 
de nouvelles (ubventions, parce quel- 
le s’eftoit engagé à acquitter pour 
dix ans le Roy, des rentes de THo- 
tel de Ville J quimonroient à plus de 
quatre cens mil écus par an. Ona- 
voit aliéné le Domaine Royal pour 
lèize millions , 8>C le Peuple eftoit ac- 
cablé de fubfides & de logemens de 
Soldats. Il fallut donc avoir recours 
à la voye devenue ordinaire, qui 
eftoit celle des Edits burfaux , & le 
Roy en envoya lequinzé de Juin mil 
iHftq cens quatre- vingt- fix jufques à 
viiigt-rcpt au Parlement de Paris > 
qui fur le refus qu’il fit de les vérifier,^ 
obligea Sa Majefté de tenir le lcn<i^ 
fnain Iw Lu de Jufticc. ^ 
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■ Sa prefençe eut une partie de l’ef- 
fet quelle avoit efpcré , puilque le 
Parlement nof? lOy refufer la vérifi- 
cation de ceux des Edits qui étoienc . 
le moins à la foule des Peuples. Mais 
' il eut la fermeté de s’oppofer aux 

f )lus incommodes , & fiir tout à ce- 
uy qui contraignoit les Procureurs 
du Parlement de financer deux cens 
écus , & les Procureurs du Châte- 
let cent , pour obtenir des Lettres 
de ♦confirmation , qu’ils rcccvroicnt 
du Partifan Sardiny. On ne leur eut 
pas plutôt déclaré cette taxe, qu’ils 
cefièrent fiigencraleraent de travail- 
Jer aux affaires , que le cours de la 
Juftice en fut interrompu durant un 
mois. La honte pour le Roy fut 
d’etre réduit à faire indircéfement les 
premières avances pour fe reconci- 
lier avec eux. On dit par fon ordre 
à Toreillc aux principaux d’entre 
eux, qu’ils allaflenten Corps au IH)u- 
vre , qu’ils fe jettafient aux pieds de 
Sa Majefté, qu’ils luy dcmandafTcnt 
pardon de leur defobéïflance , Sc 
Gu’il la fuppliafTcnt d’avoir égard i, 

Hij 
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Veut pauvreté j. de moyennant cela iEsi 
furent acquittez de leur taxe.- 

Le Grand Confeif à l’exemple du 
Parlementy refüfa de vérifier un Edin 
qui portoit la création de deux Pre- 
ndens & de huit Confeillers dans 
cette Compagnie» Le Roy luy man- 
da de venir au Louvre , & la reçût 
dans la Chambre du Chancelier : It 
la pria de ne plus s'oppofèr à là vo- 
lonté i II luy reprefenta que la necef- 
fîté de lès affaires l’a voit contrfinc 
de créer les nouveaux Offices dons 
elle fe pbignort & il luy promit 
qu’auffi-tôt qu’elles iroiewt mieux » il' 
È. reduiroit à fon ancien nombre- 
Mai'S elle répondit par la bouche dn. 
PrefidentLoms Chaudon ; C^e puil^ 
quelle eftoit aflèz malheurcule pour 
ne pouvoir affouvir l’avarice des Par- 
ti làns que pat unedeftiturion gencra-r 
îe-j elle remettoit toutes, les Charges; 
dix •Grand Confcil- aux pieds de Sa. 
Majefté» Les Prefidens de les Con- 
fèiUers y jetterent en effee les mar?^ 
ûtres de leur dignité j, & Sa Majeffc: 
jwrprife. âk ce qu’on luy^ accordoir 
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plus q«*clle ne demandoit > comman- 
da au Grand Confeil de les repren- 
dre i & l'on ne parla plus de la créa- 
tion dont il s’agiffoic. 

Le plus terrible des ving;t - fept 
Edits, eftoit celuy ^ui rendoit les Of- 
fices héréditaires a ceux qui paycv 
, rdient la moitié de la fbmme à 
quelle ils avoient eftc évaluez j & 
pour hâtetce payement , fi les Ofir- 
ciers qui Ce crouvoient en pôfleflioni. 
le difFeroient pour quelque caufe que' 
ce fuft , on les deftituoit , & Ion 
mettoft en leur place ceux qui vou* 
droient rembourrer l’argent que la' 
Roy en avoit reçu. Le Comte de’ 
Solfions , l’Archevêque de Bourges^ 
Villequicr, la Vauguyon, & Lanfas' 
allèrent , à la Chambre des Comptes* 
pour obtenir l’enierinement de cet 
Edit*, ôc la Chambre des Comptes- 
^ur reprelènta tant d’impofllbilitcr- 
qui fiirvicndroient dans fbn execu- 
tion r qu'ils s'en retournèrent fans^ 
avoir rien fait.' Ils en informèrent S'a: 
Majeûé y qui les. renvoya dés le len- 
demain avec Lettres de îufiiomr 
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La Chambte demanda pour lors aii. 
Comte de Soldons , fi le Roy n*err-^ 
tendoit pas qu’celle opina: comme elle 
avoic accoûmmé dans les autres af<^ 
faites. 

Ce Prince qui ne s’eftoit point at- 
tendu à cette queftion , n*y répondit 
pas i Sc fc contenta de dire que Sa 
Majefté l’avoit feulement envoyé 
pour la vérification de l’Edit* Mais 
le Prefi'dent Dolu répliqua : Que 
puifqu’on ne vouloir point avoir d’é-. 
gard à leurs opinions, on n*avok 
que faire de leurs prefcnccs. Ils for- 
tirent tous , excepté le premier Pré- 
sident, l’Avocat General, & le Grcfr- 
fier. Le Comte de Solfions avec ceux 
qui l’accompagnoient , en porta là 
nouvelle au Roy , qui envoya dés 
le lendemain des Lettres d’interdi- 
^Hon pour tous les coupables : Mais 
les Parifiens s’en formaliferent j d||| 
forte que le Roy qui craignoit de 
leur part une générale fédition , ré^ 
tablit la Chambre des Comptes , à 
condition qu’au lieu de l’Edit de l’he- 
cedité des Offices ^ elle eu iccevroit 
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on qui accordoit les furvivanccs à 
ceux qui finanfceroient à proportion j 
après que le Roy fe fur relâché juR 
qu*à déclarer qu’il n’y auroit que ceux 
qui voudroient hien.tecevoir ces fur- 
vivances , qui fulîent obligez à les 
accepter. 

La Reine d*An^eterre avoir cepen- 
dant obligé les Prorcftans d’Allema- 
gne à lever une puiflanre Armée pour 
Je fccours des Calviniftes de France > 
& Henry Trois qui n’eftoie pas en 
état de luy refifter , ne s’appliquoic 
qu*à retarder fa marche , eh atten- 
dant que la Reine Mere eut cmployé_ 
fès derniers efforts aupr4s du Roy de 
Navarre , pour le ramener à la Reli- 
gion Catholique , ce qui auroit ôté 
aux Etrangers le plus plaufible pre- 
.texte qu’ils euflent d’attaquer la Fran- 
ce. Le Roy de Dannemark & les 
SuifTcs plus hâtez que les autres , a- 
voient envoyé letfrs Ambafladeurs à 
Henry Trois , pour luy demander le 
rétabliffcment des Edits de Charles 
Neuf en faveur des Calviniftes : Sc 
$3, Majefté leur donna Audience dans 


I^ISTOIRÈ 

le Louvre. Elle leur répondit avetf 
beaucoup de gravité de douceur, 
Qa’Elle connoiffoit mieux que pcr- 
fonne les belôins de fon Etat , & 

Î [u^Elle s * Y eompptteroi't de force, que 
es AlIiez^ n’auroient point fujet de Ce 
plaindre qu’Ellc eût négligé aucun 
devoir d’honneur ou de eonfcience . 
pour conferver leur amitié , & poux 
rétablir le repos de fes Sujets.- 
Les Anïbairadeüfs de Dannetaark 
& des Suifîès ne furent pas fatisfaits 
de cette réponlè , Sc s’en retournè- 
rent avant que les autres Deputez des 
î^roteftans qui avoient pour Chefs 
ïes Comtes gie Montbéliard & d’I- 
femboLirg ,-fuÛcnt armez. Si Henry 
Trois les eût attendus Sc qu^il leur 
eût accordé ce qu’ils demandoienr, 
ïl auToit irrcconciliablemenc ofFenfe 
h Ligue i & s’il les eût refuTez , il' 
auroit halle Lamarche de leur Arméev 
Le temperammen» qu’il prit pour* 
éviter Tune & l’autre de ces extre- 
inkcz , fut de fuïr leur abord , & de 
différer d leur donner audience , juf. 
flu’à ce qu’il eût cherché avec le Duc 

dff 
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de Guife, les moyens de donner aux 
•Comtes de Montbéliard de d’ifem- 
bourg une reponfe capable de les fa- 
tisfairedu moins en apparence. Il fe 
retira dans cette veuc à Dolinville 
en Bcaulïè , lorfqu il feeut qu’ils ap- 
prochoient Paris j Sc il ordonna à 
quelques Seigneurs d’aller au devant 
d’eux j de les conduire à Paris, & de 
^cs y entretenir jufqu’à (on retour. 
Enlu/tc il feignit qu’une indifpofî- 
tion luy eftoit furvenuë , 5c quelle le 
çontraignoit d’aller aux eaux de Pou- 
gues. Il pafla de là jufqu’à Lyon fous 
prétexté de déconcerter une entre- 
prilc que le Duc de Sivoyc avoir for- 
mée fur le Mawuifat de Salufles, 
Mais les deux reflources qu’il s’éroic 
propolees luy manquèrent en raêmc- 
tems. 

Ceux de la Cour qui travailloienç 
à le rendre neceflaires, en confctvant 
des intrigues avec la Ligue , s’em- 
ployèrent inutilement à moyenner un 
accord entre le Roy de Navarre 5c le 
Duc de Guife , puifque ce Duc de- 
mpura ferme dans la refolution de ne 
Tome F'» . X 
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conclure ni Paix ni Trêve avecleS 
Hérétiques de France j & de bazar- 
der le tout pour le tout , dans la feule 
veuë de les exterminer. Il en avoir 
trois raifons aufquellcs il auroit efté 
bien difficile de répondre ^ s’il n’eûc 
jugé plus à propos de les cacher que 
de s’en fervir pour fa propre juftifica- 
tion. Il fçavoit que les Partis fe con- 
fervoient par les mcfmes voyes qu’ils 
avoiînt efté formez : Que celuy de 
la Ligue n’avoit point d’autre fon- 
detrient que d’exterminer les Calvi- 
niftes *, & que fi on le luy ôioit , la 
Cour la fa^croit infcnfiblcment , fi 
elle ne fè detruifoit d’elle-même. Il 
prévoyoit encore que l’Armée Alle- 
mande alloit contribuer à fa propre 
gloire plus qu’il ne l’auroit ofé efpc- 
rer , puifque le Roy feroit contraint 
de luy donner le Commandement de 
l’Arméequ’il leur oppoferoit j ou s’il 
ainioit mieux jetter les yeux pour cet- 
te, belle Commiffion fur un de (es Fa- 
voris , celui-ci deftitué des forces de 
la Ligue ne pourroit fe deffendre que 


foiblcmenc j ôc par confequent pour 
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éviter que les Proceftans ne,conquil- 
fent toute la France , le Roy (èroic 
obligé malgré qu’il en eût , à dépo- 
fer Ibn Favori , & à mettre en fa 
place le Duc de Guife. 

Enfin ce Prince éprouvoit tous les 
jours que la jeune Nobkilc de (bn 
Parti la^ndonnoit pour fe jetter 
dans les Woupes des Ducs de Joyeu- 
ic & d’Epernon , parce que la Coût 
ne donnoit ni argent ni Charges » 
^u à ceux qui combattoient fous leurs 
Enfeignes. Mais il préveyoit qu’elle 
changeroit de racthode auflî-tôt que 
l’Armée Allemande (èroit entrée en 
France, parce que les Troupes de la 
Ligue deviendroient alçrs auffi né- 
ceCTaires que celles des Favoris , & 
l’on ne mettroit plus de diftinélion 
- entre le traitement que l’on feroit aux 
unes 5c aux autres. 

La Reine Mcre échoüa de meme 
dans fa négociation avec le Roy de 
Navarre. Le lieu de l’entrevûe fut le 
Château de Saint Brix auprès de Co- 
gnac , où le Roy de Navarre , le 
Prince de Condé , le Vicomte de Tu- 
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renne , & les autres Chefs des Cal- 
viniftes parurent armez de CuiralTes, 
La Reine Mere ne pût s’empêcher 
de Icuren’témoigner de rétonnemenr, 
& le Prince de Condé luy répondit, 
que cet équipage eftoit nccelTaire à, 
des gens à qui l on avoit violé quin- 
ze ou vingt Edits, Elle ne laiflà pas 
néanmoins d’entrer en iMtiere avec 
le Roy de Navarre, en luy rappor- 
tant toutes les raifons quElIe put in- 
venter pour le convaincre , que le 
plus grand des interefts humains le 
portoit à changer de Religion. Le 
Roy de Navarre n’en ofa pas demeu- 
' rer d’accord, & fe contenta de repar- 
tir , qu’il n’avoit rien de plus pré- 
cieux que fa confcience & fon hon- 
neur , & que l’une & l’autre l’obli- 
geoienr également à perfeverer dans 
la Religion Reformée, 

La Reine Mere rebutée de ce côte 
là eut recours à un autre expedienr. 
Elle ellàya de racommoder le Roy de 
Navarre avec le Duc de Gui le , en 
exeufant la rupture de leur ancienne 
amitié , fur ce queia crainte de tona-s 
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ber (bus la domination d’un Calvi- 


uifte, avoit obligé ce Duc aufïi bien 
que les autres Liguez à prendre les 
armes , ôc que leur deflèin n’a voit ja- 


n- . du Duc de Guife j mais auffi ne l’ap- 
k.'. prouva-t-il point j & cette Princeffe 
bK changeant de langage, propofa au 
; Roy de Navarre de diftingucr fes in- 
terefts d’avec ceux de Ton parti ; Elle 
ijj. ' Juy Jîromit pour l’y mieux difpofer, 
ifj. ^ que la Cour luy accorderoit tout ce 
qu’il demanderoie , pourvû qu’il ne 
,li. V parlaft quc-nouc luy. 
ins Le Roy de Navarre reconnut bien 
d’abord que la Reine Merc vouloir 
gp le rendre fufped à ceux de Ton parti : 
Mais il luy déclara nettement qu’il 
'n’avoit point d’oreilles pour de fem- 
J, blables ouvertures; quil avoit pro- 
!jj 5 mis à ceux de la nouvelle Religion 
jpj. leur cpmmuniquçr tout ce qui fç 
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mais efté d empêcher qu’il ne parvint 
à la Couronne ; mais (èulement de le 
convaincre qu’il n’y parviendroit ja- 
mais , tant qu’il demeureroit Calvi- 
nifte. Le Roy de Navarre ne contre- 
dit pas ce que la Reine Mere difoit 
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pafleroit entr’elle & luy & qu*il la' 
prioit fi Elle avoir à luy dire quelque 
choie qui leur fût defavantagcux de 
s*en abftcnir. Elle luy rcprefcnta les 
dangers qu’attireroit fur luy une lon- 
gue indignation de la Cour de Franr 
ce : mais il répliqua que fa ruine ne 
dépendoit point des hommes , mais 
de Dieu, qui avoir diffipé huit Ar- 
mées levées contre luy. Elle luy de- 
manda s’il eftoit relolu de ne plus 
obéir à Henry Trois •, Sc il luy avoua 
de bonne foy que depuis dix -huit 
mois, il ne luy obéïflbit plus. Il (è 
plaignit que Sa Majcfté tres-Chrê- 
tienne , au lieu de le traiter comme 
fôn enfant > avoir agi en loup à fba 
égard. 

Le Duc de Nevers qui eftoit pre- 
fênt à cci;tc converfation , aprehenda 
qu’elle ne devint aigre des deux 
cotez i & fous prétexté de donner à 
la Reine Mere le loifir de reprendre 
haleine , il dit au Roy de Navarre 
qu’il feroit avec bien plus d’honneuc 
auprès de Henry Trois, qu’avec des 
^fprics Republiquains » auprès def* 
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quels il n*avoit ni autorité ni crédit > 
èc que s’il avoit affaire d’argent à la 
Rochelle , les Magiftrats de cette 
Ville ne luy permettroient pas d’y 
mettre un impoft, quelque léger qu’u 
puft eftrc. Le Roy de Navarre d’au- 
tant plus picqué de ce difeours, qu’il 
luy rcprochoit une pauvreté qui n’é- 
roit que trop véritable , repartit^n 
mêrae ftile : Qu’il faifbit tout ce 
qu’il vouloir à la Rochelle , parce 
qu’il n’y vouloit que ce qui eftoit 
jufte J mais que grâces à Dieu l’ufage 
des impofts n’eftoir point encore in- 
troduit parmi les Reformez : aufli 
n’y avoit- il point d’Italiens entr’eux. 
Le Roy de Navarre faifbit allufipn 
au Païs où le Duc de Nevers eftoit 
né i & c’eftoit en cela que confiftoic 
Sa pointe de fa repartie. 

Enfin la Reine Mere propofà la 
convocation des Etats Generaux, & 
demanda que l*on fift une Trêve 
d’un an,fur ce qu’il faudroit au moins 
ce temps pour les aficmbler & pour 
les tenir j mais ce n’eftoit pas là 
}e compte du. Roy de Navarre. U 
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avoit envoyé en, Allemagne toutes- 
les picrrviies que Jean d’Albret fon. 
bifayeul avoir tranfportées de ce 
Royaume dans la Principauté de 
Bearn. Il les avoir engagées , & on 
liiy avoit prefté defliis la meilleure 
partie de l’argent employé à lever 
quarante mil Soldats *, s’ils appre- 
no-ient la nouvelle d’une Trêve, ils 
fe debanderoient ; & le Roy de Na- 
varre n’avoit plus d’autres pierreries 
pour les raflembler. La Conférence 
de Saint Brix finit de cette forte i & 
la Reine Mere eut bien de la peine 
à cacher le chagrin qu’Elle en re- 
cevoir. 

Le Duc de joyeufe eftoit allé dés 
lu mois dè^tillet aux bains de Bour- 
bon-l’Archambauld, à caufe d’une 
débilité de cuifle , pendant que Ibn 
Armée s’aflembloit dans la Lima- 
gne d’Auvergne. Les Volontaires y 
accouroient en foule , parce qu’ils 
eftoient aflèurez de faire leur Cour, 
& de recevoir des gratifications. 
Le luxe de ce Duc les attiroit prin- 
cipalement auprès de fa perfonne, Sc 
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fa table leur eftoit ouvertq ; On ne 
voyoit autour de lüy que des Plu- 
mets , & des gens couverts de bro- 
derie d’or & d’argent. Les Galans 
de la Cour y portoient aux bras les 
faveurs de leurs Maîcrefles , & leurs 
chiffres fur leurs armes de fur leurs 
écharpes. Il apprit au commence- 
ment de Juillet que Chaftillon , fils 
du fameux Amiral du même nom , 
affiegdoit avec trois cens chevaux & 
deux mil hommes de pied, Compier- 
re en Velay ; de il marcha pour fè- 
courir cette Place. Chaftillon ne ju- 
gea pas à propos de l’attendre *, dc 
Lavardin Maréchal dc Camp de l’Ar- 
mée Catholique , inveftit Maleziou 
. en Givaudan , dont la Garnifon jpar- 
Icmenta aufli-tôt qu’elle apperçut lé 
Canon en batterie j mais le Duc dc 
Joyeufe ne la reçût qu’à diferetion. 
Il feignit enfuitc dc vouloir attaquer 
la Peyre, afin d’obliger les Calvinif- 
tes qui deffendoient Mareughol à 
s’y jetter *, de fa rufe luy ayant 
réiifli, il attaqua Mareughol. Les 
Çalviniftes s’y deftcndiicnc d’abor^ 
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avec beaucoup de courage, maïs ils 
fe rallentirent dans la fuite, & con- 
clurent une capitulation qui leur fut 
mal gardée. Leur exemple fut fuivi 
par la Garnifon de la Peyre,, qui a- 
bandonna lâchement la Ville de mê- 
me nom, dont la rcfiftancc pouvoir 
ccre longue, & fe retira dans le Châ- 
teau , où deux mil cinq cens volées 
de Canon , que Joyeuic avoir fait 

f )orter (iir un rocher fitué vis-à-vis, 
a contraignirent de fe rendre à dis- 
crétion. Il prit enfuite Savagnac, 
& fut, contraint de borner là les 
Conqueftes ,. parce que la fin de TAu- . 
tomne devine alors extraordinaire- 
ment incommode , & caufa dans 
1* Armée Catholique des maladies 
qui la diminuèrent de prés de la moi- 
tié. Il la laifla (bus la conduire de 
Lavardin Ion Maréchal de Camp i 
ôc il retourna en pofte à la Cour. 
Mais il y reçût dans le Cabinet du. 
Roy une nouvelle qui rallentic fa 
joye- 

Le Roy de Nayarrc après avoir 
appris de Del^ndes fon domelbque^ 
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qui s’eftoit fauve de la prifon de La- 
vardin, que l’ Armée Catholique le 
reciroit en defordre , à caufe des dif- 
ficultez quelle avoit à trouver des 
vivres & du fourage , fe mit à les 
troufles avec tant de diligence qu’il 
l’atteignit à Vifraes , & en enleva 
une partie,où le Duc de Joyeulè avoit 
lailTe une Cornette blanche , comme 
fi le Roy Henry Trois y eût efté en 
perfonne. Lavardin en fauva le refte 
dans la petite Ville de la Haye fur 
la Creufe , où le Roy de Navarre 
ne manqua pas de l’inveftir *, mais 
• faute de Canon que le Prinçe de 
Condé ne liiy donna pas , {bit qu’il 
ne pût , ou par jaloufie , le Blocus fut 
levé*, & Lavardin fe retira fans dan- 
ger. Cette difgrace ne fut pourtant 
pas fi fenfible au Duc de ^oyeulè, 
que deux autres dont elle fut accora- 
|>agnée. Bouchage fon frere avoit 
epoufé la fœur du Duc d’Epernon , 
qui vivoit dans la plus haute dévo- 
tion. Les mortifications dont elle 
ufa luy ôtèrent la vie j & fon mary^ 
touché de fa perce fe fit Capucin» ^ 
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Henry Trois en témoigna beau- 
coup de regret, & fut obligé de re-* 
tourner à Paris , parce que la grande 
Ambaflade des Proteftans d’Alle- 
magne s’ennuya de ce qu’il Pamuloic* 
Les Comtes de Montbéliard & d’I- 
fcmbourg perfuadez qu’il y aîloitde 
leur honneur , de ne plus attendre le 
retour de Sa Majefté s’en retournè- 
rent dans leurs Etats , après avoir 
pris d’elle leur congé par éerjt V Sc 
les autres AmbalTadeurs menacèrent 
il fortement de les fuivre, que le 
Roy revint enfin à Paris , & leur 
donna audience à Saint Germain en 
Laye , le dixiéme d’Odobre 1 585-. 
Hilmete de Helmftad prononça au 
nom de tous une harangue fort (àti- 
rique , & la mit enfuite par écrit 
entre lei^ains du Roy. Comme elle 
eftoit longue & que Sa Majefté avoir 
efté diftraite en d’écoutanc j elle n’en 
n’avoic pas d’abord apperçû toute la 
malignité , ôc par coftfequent elle 
s’eftoit contentée de répondre que 
Dieu l’avoit fait le premier Roy de 
la C^eftiencé j ôc qu’il avoit mon- 
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trc toute fa vie par fes adions plû- 
tôc que par fes difeours, le zelc qu’il 
avoir de conferver la Religion Ca- 
tholique, ôc d’empêcher en France 
réiabliflement des Sedes qui luy 
eftoienc contraires : Qu’il fouhai-, 
toit que les Princes , les Etats , ÔC 
les V illes Protcftances d’Allemagne 
fçûiïènr qu’il n’a voit jamais manque 
d’amour paternel pour fes Sujets, ni 
de loin pour les maintenir en repos: 
Qu’il fçavoit mieux que perfohne ce 
qui leur cftoit propre ; Et qu’il n’ap- 
partenoit qu’à luy de gouverner (bn 
Etat, de faire des Edits , de les révo- 
quer, de les changer, & de les inter- 
préter félon les tems & félon les oc- 
cafions : Qu’il en avoir toûjours ufc 
de même , & qu’il continucroit à l’a- 
venir. 

Mais apres la fin de l’audience Sa 
Majefié fè donna la peine de lire la 
harangue qu’on venoit de luy laiflcr; 
& Elle y trquva qu’on luy avoic xc- 
proché d’avoir violé fa foy & fon 
honneur i ce qui luy donna tant de 
colcre, qu’Elle. écrivit de là propre 
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"■ main > & envoya porter aux Ambaè 
fadeurs un billet qui contcnoit en 
. termes exprès j que ceux qui difoient 
qu’il avoir faufle fa Fo^ & fait tort 
à (on honneur, par la révocation des 
Edits favorables aux Calviniftes , en 
avoient menti. Le Chambellan qui 
en eftoit le porteur le leut aux Ain- 
balTadeurs qui luy en demandèrent 
copie î & il leur repartit qu’il n’en 
avoir pas l’ordre du Roy Ton Maiftre; 
mais feulement de leur dire que c’é- 
toit là la derniere refolution de Sa 
Majefté ; & qu’Elle ne leur donne- 
roit point d’autre audience. 

Cette derniere démarche auroit efte 
approuvée fi le Roy l’eût fait en tems 
& lieu s c’eft à-dire dans le mefmc 
inftant qu’on luy avoit reproché fa 
prétendue perfidie. Mais on crue 
que Sa Majefté n’avûit pas dû fe ra- 
vifer trop long tems après qu’Ellc 
avoit efté ofFcnfée , & qu’il fembloit 
qu’Elle eût manqué de fentimenc 
pour connoître l’injure qu’Elle avoit 
reçue, ou de courage pour la repoul^ 
fer fut le champ ; D’Elle avoit aigri 
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à contre-teras des efprits qu Elle au- 
roit dû calmer j & qu’il luy aaroit 
cfté plus honnefte & plus feur , de ne 
pas renvoyer les Ambafladeurs ex- 
traordinairement irritez, puis qu’Ellc 
n’cftoit pas d’ailleurs en état de les 
fatisfairc. Quoiqu’il en foit, l’Armée 
Allemande informée de ces particu- 
laritez hâta fa marche j & Henry 
T rois incapable de luy refifter avec 
Tes (èules forces , fit un dernier effort 
pour petfuader le Duc de Guife, qu’il 
vouloir fîneerement s’accommoder 
avec luy. Il luy offrit de nouvelles 
Villes de feureté, & de groffès pen- 
fions ; mais ce Duc prévit judicieufe- 
ment , que s’il les acceptoit , la Li- 
gue fedétruiroit infailliblement quel- 
que foin (^uc la Maifbn de Lorraine 
apportât a la confèrver. Il jugea 
néanmoins à propos d’en communi- 
quer avec les principaux de fbn Par- 
ti j & il les afiembla dans le cabinet 
du Cardinal de Bourbon. 

Les avis furent d’abord differens ; 
ôc le premier que l’on propofà vou- 
loir que U Ligue fè réconciliât avec 
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Henry Trois, de bonne foy & fànS 
prendre d’autre feuretc que fa parole 
& (on bon naturel, pôurvû qu’il fc 
défit de fes Favoris. Cet avis eftoie 
fondé fur ce que toutes les feuretez 
que l’on pourroit exiger de Sa Ma- 
jefté , ne (croient point aficz grandes 
pour raflurcr entièrement les Liguez; 
& que par confequent il valoir mieux 
- , fc mettre à fa dilcrccion que de luy 
donner de nouveaux fujets de jalou- 
fie , en luy demandant des choies qui 
ne fervilïcnt qu’à l’irriter davanta-^ 

f e. Le (ècond avis demandoit des 
laces^c feurcté, fans Icfquellcs il ne 
Icroit polfiblc ni d’arrêter l’incon- 
, ftance de Henry T rois , ni de (e met- 
tre à couvert de (à défiance. Mais le 
troifiéme , qui fut de ne remettre l’é- 
pée dans le fourreau qu’aprés l’entierc 
ruine des Calviniftes , l’emporta à la 
: pluralité des voix. Il (bûtenoit que 

quoiqu’il arrivât Henry Trois ne 
prtndroit jamais aucune confiance 
'aux Liguez ; 5c que cependant les 
, Catholiques zelez n’auroienc pas 
plûtôc vu la Maifon de Lorraine 

rcconeiliéç 
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teconciliée avec luy , qu’ils la fou'p- 
çonneroient de n’avoir formé la Lî- j 
gue que pour fes interefts particuliers 
&: fe fcpareroient d’Elle, ou du moins 
ils ne la lêcouroient que folblemcnr. 

Ainfi le Duc de Guife écrivit au 
Roy, que la Ligue n’avoit jamais rica 
defiré avec tant de palîîon qu’une 
bonne Paix j mais que l’experience 
de vingt -fix ans avoir convaincu 
tous les bons Catholiques, qu’il n’é- 
toit pas polïible d’en conclure une 
de cette nature avec les Calviniftes : 
Que fi Sa Majefté par fa prudence ÔC 
par l’adreflc de fon Confeil en pou- 
voir faire une meilleure que les pre- 
cedentes , on en attendtoit le fuccez; 
mais qu’il eftoit à craindre que Sa 
Majefté ne fe repentift de n’avoir 
pas continué la derniere Guerre où 
Elle eftoit entrée , puifque les Calvi- 
niftes eftoient réduits à de telles ex* 
tremitez , que dans fix mois au plus 
tard ils auroient efté exterminez. 

Le Duc de Guife partit auffi-tôt 
d’Orcan en Normandie où il eftoir, 
pour s’oppofer à l’cmréc dçs Allc- 
Tme f'. K 



ÏI4 HISTOIRE 
mans dans la Champagne *, & com- 
me il ne doucoit pas que le Duc de 
Bouillon ne les y introduifit par ces 
deux P laces de Sedan Sc dejametz» 
fi on ne Tempêchoit de les y rece- 
voir , il forma une efpece de Blocus 
devant l’une & devant l’autre j mais 
il fut bientôt contraint de les lever, 
par une neceffitc plus preflante que 
celle de l’approche des Etrangers. 
IMontmatin Gentilhomme François 
Calvinifte quis’eftoit habitué a Se- 
dan , furprit la ville de Rocroy , ÔC 
y mit en Garnifon les Troupes qui 
n’etoient pas abfolumcnt necclFaires 
pour confèrver le petit Etat du Duc 
de Boiiillon. Le Duc de Guife en fiit 
promptement averti j & inveftit Ro- 
croy avec tant de diligence > que 
Montmarin n’y avoit encore jetté 
que deux cens hommes. Il recouvra, 
Rocroy avec autant de facilité qu*il 
s’écoit perdu , & raffermit par cette 
aâion ceux de fon Parti , que les Fa- 
voris du Roy avoient ébranlez a l’oc-, 
çafion de la feule prife de Rocroy. 

Le Duc d’Epernon, par émulation 
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pour le Duc de Guifç , ou par jalou- 
( «e de la gloire que le Duc de Joyeu- 
lè avoir remportée dans la haute Au- 
vergne , obtint du Roy une Armée 
à peu prés égale à la ficnne , & en 
donna le Commandement à la Va- 
lette fon firere j à quoy la Ligue con- 
fèntit d’autant plus volontiers, qu’el- 
le ne voyoit plus d’autre expédient 

f our les ruiner , que de les feparcr 
un de l’autre , après ce que le Roy 
Ycnoit de faire pour le Duc d’Eper- 
non. Sa Majefté luy avoir fût épou- 
1 èr l’hetitiere de la Mailbn de Foix ; 
&■ comme les noces du Duc dejoyeu- 
Ic avec la fœur de la Reine régnante 
avoient coûté au Trcibr Royal cinq 
cens mil écus , l’égalité que l’on af- 
feéloit entre les deux Favoris, de- 
mandoit que l’on en donnât autant 
au Duc d’ Epernon. Le Roy s’en ac- 
quitta de bonne grâce , & le Duc 
d’Epernon toucha la fomme entière. 
Mais on remarqua dans fa conduite 
une extrême différence d’avec celle 
du Duc de joyeufe. Celui-ci avoir 
dépenfé tout Ton argent en Jouxtes^ 

R ij 
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en Tournois j en Combats à la bar- 
rière , & en Feftins î au lieu que 1er 
Duc d’Epcrnon averti que les belles 
Terres de la Maifon de Foix eftoicnc 
endettées de quatorze cens mil livres, 
les racheta & mit à Fintereft les cent 
mil livres reftans, en (c mariant fanj 
ceremonies. * 

La Valette apres la reveue de Tes 
Troupes Françoifes & des Suifles, 
que le Colonel Galati luy avoit me- 
nées , affcmbla les Etats de Dauphi- 
né, & y ht réfoudre la Guerre contrô- 
les Calviniftes. U eut foin que l’on 
ny parlât point de la Ligue j car en- 
core qu’il eût reçû de HenryTrois un 
ordre fecret de ne la point épargner, 
il jugeoit à propos de n’y travailler 
qu’indircélement 8c par des voyes 
dont le Duc de Guife n’eût pas rai- 
fon de fc plaindre. Lefdiguircs ne 
put rempêcher de prendre les petites 
Places d’Eurre, d'Alez, & de l’Eftic. 
Miis pendant que les Catholiques y 
cftoient entièrement occupez , il le. 
retrancha au Pont de Brion , qui 
couvroic les meilleures Places que 
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les Calviniftés cenoient dans cette 
Province. 

La Valette ne put Ten déloger j 
^mais en récorapenfe il ôta à la Li- 
gue, Tallard, Guilleftre , la Cita- 
delle de Valence , & la ville de Gap* 
fous prétexte que les Garnifons qu’il 
y trouva tftoient fi foibles , qu’elles 
n’auroient pû refifter à Lefdiguicres, 
fuppofe qu’il les eût attaqueef. Mais 
la Ligue recouvra bien-tôt dans la 
Provence , les avantages qu’elle ve-. 

■ noit de ^perdre dans le Dauphiné , 
puifque Vins y renferma les Cal vi- 
nifies dans trois Places , donc aucune 
n’aiiroit cfic capable de foûcenir un 
Siege régulier, s’il luy eût pris en- 
vie de le former. Tous les fcelerats 
pourfuivispar la Jufiiccjfe rangeoienc 
auprès de luy , au fil bien que ceux 
que la pauvreté ou l’efperance de s’a- 
vancer, portoic au remuement. Il 
avoit eu l’adreflc de les envoyer dans 
toutes les bonnes Villes de Proven- 
ce , & de leur y procurer de petits 
établifleraens , afin qu’il y pût par 
leur moyen exciter des feditions 
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il le jugeroit à propos.' 

Roy travailla en vain pour le 
détacher du Duc de Guife , parce 
qu;il avoir befoin de bien , & qu*il 
n’étoit pas afluré que la Cour four- 
nît à point nommé à la grande dé- 
penlc quil faifoit *, au lieu qu’en per- 
ïèveranr à la telle des Liguez Pro- 
vençaux , la Guerre luy fourniroit 
dequoy fubfîftcr , & même dequoy 
s’enrichir. Incontinent après la more 
du Grand Prieur de France , il eftoit 
allé offrir fon fervicc aux Etats 6c au 
Parlement de Provence, qui luya- 
yoient donné de l’argent pour lever 
6c pour entretenir deux cens Lances 
& deux mille Fantaflîns. Il fe mit en 
Campagne avec ce renfort, 6c il 
commença le Siégé du Château d’A- 
lemagnc prés de Riez , qui appartc- 
noir à Dumas de Caftelane, pafïîon- 
né Cal vinifie. Il y avoir une forte 
Garnifôn compoféc des Calviniftes 
les plus déterminez de la Province, 
6c commandée par Villeneuve Spi- 
douze , qui avoir juré de s’enfevelir 
fous les ruines de la Place dont il écoit 
, ^îouverçeur. 


quand 
/S S S, ^ Le 




DE HENRY III. Liv. IX. 


r homme à tenir parole , marcha pour 
le dégager , & parut le huit de Sep- 
terabre à la vûë des Affiegez, 

avec quatre cens Arqucbuziers à che- 


que Cadenet luy avoit menez. 
K: Il di vifa fes Troupes en quatre Corps, 
H & envoya à Vins un T rompette char- 
*l*une lettre fort obligeante, qui 
prioit de fe fouvenir de leur an- 
^ cienne amitié , & de ne le pas con- 
^ traindre de combattre. Vins cftoit 
|fe. plus fort en nombre que les Calvi- 
Hr niftes j mais fes Soldats n’etoient ni 
^ fi expérimentez , ni fi bien armez j de 
1$ , cette raifon obligea les plus fages Of- 
^Aficiers Catholiques à luy confeillcc 
^ de faire fa retraite j puilque Lefdi- 
® guieres pffroit de ne lapas traver- 
^ ' lèr. Mais il eut honte de lever le 
K Siégé , après l’avoir continué durant 
vingt jours ; & d’ailleurs il vouloir 
s’emparer à quelque prix que ce fût 
du Château d^Alemagne j parce qu*il 
l^^auroic empêché par là l’entrée de 4 
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Provence au Duc d’Epernon j &* 
qu’il l’auroit contraint pour l’obte- 
nir , d’accorder ce qu’il liiy eût de- 
mandé» 11 fe contenra^donc de dire 
au Trompette de Lefdiguieres pour 
toute réponfe, qu’il l’attcndroit de 
pied ferme j &il rangea fes Troupes 
dans le valon de Montaguar , apres 
avoir laiffe cinq cens hommes pour 
continuer le Siège du Chafteau. 

Lefdiguieres i attaqua par trois en- 
droits ) ébranla fon avant-garde v la 
renverlà fur l’arriere- garde j & le 
vainquit en moins d’une demie-heure. 
Vins ne négligea aucune des fon- 
dions de General ni de fimple Sol- 
dat , Sc parut toûjours , tantôt- à la 
-queue Sc tantôt à la tefte des Catho- 
liques. Lors qu’il apperçut l’enticrc 
défaire des fîens, il chercha la more 
dans le plus épais des Ennemis j 6c ne 
l’y trouvant point, il eflaya de fc 
tuer luy-mefme- Mais Foutbin-Saint- 
Cannar ion ami qui ne l'avoit point , 
perdu de veuë durant le combat, l’en 
empefeha *, &, luy perfuada de fe reti- 
rer|dans Riez avec ce qui luy reftoit 
4e Cavalerie- Ce 
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’ Ce qu’il y eut de plus étrange dans 
cet événement , fut que les Calvinif- 
ics ne furent pas moins fâchez d’a- 
voir vaincu , que les Oatholiques 
d’avoir efté vaincus. Car encore quo 
Vins fût leur irréconciliable enne- 
mi , il ne reftoit pas moins du Duc 
d’Epernon. Et cette averfion l’auroic 
faitoppofèr à toutes les* entre prifes 
de ce Duc , lors mcfme quelles au- 
roient efté faites contre Jes Calvi- 
niftes ; au lieu que ne trouvant plus 
perfonne dans la Provence qui luy 
refiftât après la défaite de Vins, il 
y accablcroit tout enlèmble le Par- 
ti de la Ligue & ccluy des Calvinif* 
tes. Lcfdiguiercs mefme témoigna 
tant de chagrin, de ce que l’obfti- 
nation de Vins l’avoit réduit â le 
défaire , qu’il y eut dés le lendemain 
du combat une Conférence entr’eux, 
(ùr les moyens de s’aftlftcr recipro- 
qucmenc , & de traverfer les projets 
au Duc d’Epernon. 

Mais ce Duc avoit déjà pris pof. 
feiHon du Gouvernement de Proven- 
ce > & y avoir mené une ^rméc qui 
Terne V'* L 
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n’eftoit à la vérité que de douze tnir 
hotrmics > mais qui d’ailleurs fe trou-^ 
voit la plus lefte ôeja plus expéri- 
mentée que Ton eût veue en France 
fous le Régné de Henry Trois. Elle 
rcndit.ee Duc fi çonfîderable aux 
Seigneurs du Pais , que pour luy 
plaire ils fe réconcilièrent entr eux, 
iicrnobftant qn’ils fufient divifez ca 
Royaljftes , en Liguez , & en Cal- 
Viniftes. ^1 promit à Vins de gran.- 
Acs iccompenfes , à Cadenet une 
àbolition en la meilleure forme, non- 
obftant les Arrefts que le Parlement 
,^’Aix avoir prononcez contre Juy. 

Il obligea les Chefs des trois partis à 
retirer des petits Châteaux de PrOf 
yence les Gens de Guerre qu’ils y te- 
noient & qui .ravageoientlc plat païs» 
& il rétablit par là en moins de huit 
jours le repos dans la campagne. 

Il recouvra les trois Places qiil 
reftoient aux Calviniftes i & rien ne 
lüy reftant plus à faire dans la Proi> 
yence , il alla dans le Dauphiné join-_, 
dre la Valette qui afliegeoit Chorges. 
Les Çalvitufies avpient leyêtu ceexfit 
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P lace de fepc Baftions j & Lefdiguie- 
rcs y avoit envoyé trois de Tes Cou.. 
(îns à la celle de huit cens vaillans 
tommes, qui fe defFcndirenc avec 
tant (Tobftinadon , qu’ils ruinèrent 
l’Armce du Duc d’Epernon. Mais, 
comme ils manquoienc de.vivre^ 
quoiqu’ils les eulTcnt mépagez de 
{orte qu’ils n'en prenoient qu’ autant 
qu’il falloir pour ne pis monrir , ils 
xapîculerent au bouc de cinq femaw 
nés. 

■r Ea Ligue cependant Ce mulriploit 
^ans Paris •,& le Pcelident le Maillrc 
y arciroic la plûpart des Confeillcrs 
du Parlemens : la Chapelle- Mar.- 
teau en faifoit autant à l’égaid de U 
Chambre des Comptes a Le Prefi- 
denr de Neüilly à Icgaid de la CouC 
des Aydes : Rolland à l’égard des 
Generaux des Monnoyes : Le, Lieu- 
tenant Particulier la Bruyere à l’é-. 
gard du Chaielet ; Lou .hart Sc de 
Bart à l’égard des CommitTaires, qui 
■gagnoienc enltiice les Sergens & les 
pdiiCipaux Bourgeois de leuisquat- 
Ctecs» Les Pro(!üieuis y furent cn^ 
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gagez a fous prétexté que la Cout 
vouloit accorder aux Calvmiftes une • 
JurifdidUon indépendante du Parle- 
ment de Paris i & rUnivcrfiic de 
cette Ville , fous pretexre qu il n'y 
avoit pas d'autre moyen que cetuy- 
j|^ pour conforver l’ancienne Reli- 
gion. te* plus aifez à corrompre 
furent les Mariniers, les CrocheteurSa 
les Bouchers , les Chartiers , &^les 
autres perfonnes femblables , d au- 
tant plus aifccs à s'émouvoir pour la» 
Foy Catholique , quelles en aVoienc 
moins de connoilTance, 

Henry Trois au lieu des'oppofot 
à ces piogrez de la Ligue , les tavo- 
ïifoit par fa conduite. U faifoit des 
Pèlerinages à pied , & des Procep 
fions par les rues en habit de Péni- 
tent :ll porcoit à fa ceinture un grand 
Chapelet donc les grains eftoienc 
taillez en teftes de mort : Il s’en- 
fermoir dans les OratoireS j & dans 
les nouveaux Monaftercs , comnac 
ccluy desFeüillans qui s eftoit acquis 
une grande réputation par Paufteri- 
t« des premiers Religieux de cette 
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Reforme. * Sa négligence excita les 
Espagnols à demander à U Ligue , 
cju'Elle les mît en pofleflioa de la 
Ville & du Port de Boulogne, dont 
ils avoient bclbin pour la (èureté de 
la fiiperoe Flotte qu’ils preparoient 
contre l’Angleterre. Pierre Vêtus 
Prevoft des. Ivlaréchaux en Picardie 
entreprit de s’en faifir , fous prétexté 
d’y aller faire là chevauchée comme 
il avoir accoutumé de trois en trois 
mois. 

Le Duc d’Aumale qui le dévoie 
fuivre avec quelques Troupes, y lè?» 
roit entré par la ^rte qu’il ftiy auroit 
ouverte > Bernardin de Mendoze 
Ambalïàdeur d’Elpagnc y auroit en- 
' fuite introduit une Garnilbn que le 
Jrince de Parme luy eût envoyée. 
Mais ce complof fut heurculcment 
découvert ; & Raymond - Bernay 
Lieutenant du Duc d’Epernon dans 
Boulogne , arrêta Vêtus entre les 
deux portes. Il écarta à coups de 
Canon les Troupes du Duc d’Auma- 
le , & peu s’en fallut qu'il ne le prît. 
.La Ligue qui ne pouyoit douter que 
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le Roy ne fe vengeât fur elle Jé (k 
tentative fur Boulogne y encra danir- 
un tel defefpoir , que les Liguez de. 
Paris attentèrent fur la facrcc Pef- 
fonne du Roy. Ils complotèrent de 
fè failîr de la Baftille , de l’Arfenal,,. 
des deux Châtelets , du Palais y de 
THocel de Ville , du Temple , & des 
autres principaux quartiers de cette» 
Ville : De maffacrer le Chancelier,, 
le premier Prclîdcnt,.le Procureur , 
les Avocats Generaux , & plufieurs- 
autres Officiers démarqué : De dref. 
fèr des Barricades dans chaque ruë : 
De les al^prochcr infenfiblemenc dit 
Louvre ; D*y invertir le Roy De. 
tailler en pièces les Gardes du Gorpsr 
De (c rendre les maiftresdu Roy ; De. 
luy ôter fes Favoris.: Et de luy don-~ 
ner un Confeil à hur fantairte. 

Mais le Roy fut auffi prccifémcrit 
informé de cette entreptirt, qu’il Ta- 
voic eftè de celle de Boulogne > de la' 
déconcerta par l’ordre qui fuit. Il fie 
garder les Portes de Paris avec une 
extrême exatrtitudé : il mit Lugoli 
Lieutenant de Robbe cQuue ^,av£.q. 
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/c5 Archers dans les deux Châtelets, 

& Rapin avec les fiensdans le Tera- 

f )le > & il diftribua les Troupes Rôya- 
es qui fe trouvèrent les plus ptochës 
de fa perfomie, à S. Cloud , à faîne 
Denys, & au Pont de Charenion.- 
ies Hidoriens ne s’accordent pas 
fur le chef de cet attentat : Car en- 
core qu’ils conviennênt alfez que le 
Duc de Guife refufa de l’cftee , Sc 
qu’il s’abftim pour cela de venir à 
Paris , il y en a qui accwfenrle Due 
de Mayenne, qui par haxard venok 
d’arriver de Guyenne à Paris, d’avoir 
accepté l’offre qui luy en avoir efté 
faite. Ils le fondent * fur ce qu’il y * fc 
alloic de fon fahit ôc de la féurcté de procez ver- 
fa Mai fon , de ne pas abandonner les bai Pou- 
Pariffcns, qui feuîS ta pouvorent fou- . 
tenir ; & que s’il ne les prdtcgcoit 
dans la conjoncture prefence , la Li- 
gue cefferoit en peu de jours : Qu’oit 
Fc trouva dans fon Hôtel avec une 
Troupe de Gens choifis , avec lc&* 
quels il devoiü ( ajoûte-t-on ) arrerti' 
dre le fuccez du complût des Liguer; 

& fè meure à- ieur^fte, fuppofé qu'rf’ 

Ê iiij; 
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J 5 8 (>. réuffir. Mais que s*il ne rcüffi/Toh 
pas , il s*étoit propofé de fortir de 
Paris par la porte de Bufly , dont il 
s*étoit afluré en y envoyant Chriftofe 
* Pcrc du de Balïbmpierre * qui U tenoit avec 
Wardchal deux OU trois cens Soldats détermi- 
«ez : ne jugea pas néanmoins 

a propos de fuivre ce dernier expé- 
dient , de crainte que Baflbmpierre 
ne fût pas aflez fort pour favorilcr 
fon cvaiion ; Et qu’il aima mieux de* 
meurer dans fon Hôtel, où il fei- 
gnit d’eftre malade , jufqu’à ce que 
la Reine Mcrc luy obtint la permif- 
lion du Roy , pour aller dans fon 
Gouvernement de Bourgogne. Mais 
que quand il prit congé de cette Prin- 
ce fie , elle ne pût s’empêcher de luy 
dire : Quoy mon Çoufin vous quit- 
tez donc la Ligue ? Et qu’il luy ré- 
pondit , qu’il ne fçavoit pas ce que 
ces mots fîgnifioienr. 

Mais le Procez Verbal de Poulain 
’ qui contient tout ce que l’on vient 
de dire & pluficurs autres ci rconftan- 
ces moins vray-/èmblables,cft mani- 
' feftement contredit par «ne lettre que 
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le Duc de Guifc écrivit en mefmc 
tems au Duc de Mayenne, pour l’ern- 
pcchcr de rien entreprendre de nou- 
veau dans Paris, Sc po«ir luy ordon- 
ner qu’il fc contencâc d’y mainrenit 
la Ligue en l’état qu’elle (e trouvoit. 
Il luy reprefentoit qu’tl y avoir dans 
la Bourgeoilie de cette grande Ville 
beaucoup de gens de bien , dont on 
hararderoic la vie & la fortune : 
Qi^ fi le Roy remportoit quelque 
avantage fur les Liguez dans la Ca- 
pitale de fa Monarchie , Orléans , 
Lyon, & les autres Villes les plus 
confidcrables des Provinces luy dc- 
nianderoienc pardon à genoux : Que 
la Cour ne s’etoit déjà que trop dé- 
clarée contre la Maifon de Lorraine ; 
& que les Favoris ne pouvoient fub- 
fifter qu’en la ruinant j Qu’elle ne 
pourroit fe maintenir qu’en obligeant 
le Roy à luy donner Icpt ou huit 
bonnes Villes de feureté, & àfe dé- 
clarer fîneerement contre les Héréti- 
ques : Et que c’etoie à cela qu’il fal- 
loir travailler , & non pas à fe faifir 
.de la perlbnnede Sa Ma|cRé, dont 
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la détention ne fèrviroit qu’à conVrit 
la Ligue d*une éternelle confufion. 

Quoiqu’il enr (oit y la ligue perdit 
incontinent a^^rcs en une nuit (a ville 
de Caftillon qui luy avoir coûté deur 
mois de Siege, Le Vicomte de Tui 
renne (c chargea de la recouvrer ^ 
& Alins qui en a voit efte Couver- 
reiir. luy montra les endroits où il 
£ilIoit planter les échelles. Il ÿ 
monta le premier y & les Calvini^ 
les la furprirent avant qu’on les eût 
apperceus. La Garnifon Catholique 
cfhayée, feignit de (è ralier fur une 
éminence , & Ce faüva par une bre^» 
che qui n^voit point encore efté ré- 
parée. Le Vicomte de Turenne s’in- 
gera d’attaquer enfuite Merllan jmais 
comme il viûtoit fes Corps- de-gar- 
des , on luy tira dans la cuiflfeune 
Arquebuzade qui le mit hors de com- 
bat pour long- temps , & eau fa l’en»- 
tiere diflîpation de (es T roupes, 
Henry Trois reçût alors un affront 
que la Reine d’Angleterre n’auroit 
©fc luy faire , (î les affaires de làl 
f raoce eufTçnt efté en meilleur état^ 


DE HENRY III. tiy, IX. iji 

H y avoit dix huit ans qu’elle tenoic 
prifonniere Marie Stuart Reine d’E- 
coflè fa. plus proche hcriticrc j Sc 
qu’elle cherchoit les moyens de s'en 
défaire fous quelque prétexte plaû- 
fible. Elle n’en avoir poinj^trouvi^ 
ÿ.'ilques à ce qu’un Seigneur Anglois- 
Catholique , nommé Babingthon, 
fi>rma contre elle une confpiration Æ 
mal concertée , qu elle fut d’abord’ 
découverte. Deux hommes irompt2ï^ 
par Babingthon qui’ leur avoit peut- 
cftre perluadc qu’il n’agifToit que par 
les ordres de la Reine d’EcolTe, quoi- 
que ctla ne fût pas vray , ou gagner, 
par le Gonfeil d’Angleterre , dépofe- 
rent contre Marie Stuart j & if n’cir 
fa lut pas davantage pour faite tra^T 
vailler à l’inftruûion de fon prOf. 
ctz. 

Les Hiftoriens du ficelé paflé Sc 
ceux du notre fe font appliquez à* 
Tenvy j pour chercher la véritable 
raifbn qui reduifit la Reine d’Angle- 
terre à celte terrible extrémité ; &. 
ils en ont inventé un fi gfand nom* 
■faifie , quccc fcïoit perdre Utetn&^qufc 



îji HISTOIRE 
de s*amu(cr à les rapporter. Ce qu*il 
y a de plus bizarse pour eux , c’eft 
qu'ils ont ignoré la meilleure , ou du 
moins la plus vray femblablc , qui 
cbnfifte en ce que la Reine d’Angle- 
terre %contenra de faire garder avec 
une extrême ex.tditude fa prifonnie- 
re , pendant les huit années que les 
.E^agnols employèrent à préparer la 
Flotte qu’ils appelloient invincible^ 
qui devoir mettre à la chaîne tous 
les Proteftans Anglois. Mais apres 
que les Efpions de la Reine d’An- 
gleterre luy eurent mandé que cette 
Flotte eftoit prefquc toute équipée, la 
Reine d’Angleterre appréhenda que 
fes Sujets Catholiques ne fe Ibule- 
valTent , ne tiralTent de prifon la 
Rcinç d’EcolTe , & ne la milTent à 
. leur tefte dans le mefme temps que les 
.Efpagnols paroîtroient fur leurs Cô- 
tes j Sc que n’y ayant point d’autre 
moyen de prévenir cet inconvénient, 
que d’ôter du monde la Reine d’E- 
cofïè , fa Reine d’Angleterre s’y 
eftoit enfin relbluë. 

Q^oiqà’U en fbit , la Reine d*£- 
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coffl* n’eut pas plûtoft reconnu que • 
l’on en vouloir à (a vie , qu elle eue 
recours à Henry Trois , dont clic 
avoir épouft le frere aîné en pre- 
mières nôpccs* L’afFaire fut nean- 
moins précipitée de . forte que la 
Sentence de mort avoir cfté pronon- 
cée , avant que rAubefpinc Ambaf- 
fadeur de France à Londres , eût eu 
le lôifir d’employer pour un fujet fi 
plaufiblc les offices du Roy fon 
Maître. La Reine d’Angleterre qui 
ne la vouloir faire exccuter que lors 
quelle y feroit tout-à-fait contrain- 
te , donna de bonnes paroles à l’Au- 
befpine , & de meilleures encore à 
Rancher* Foucaudicrc ^ que la Cour 
de France fit pafier- à Londres en 
qualité d'Ehvoyé extraordinaire. C’é- 
toit luy qui avoir conduit l’intrigue 
du Duc d’Alençon *, & quoiqu’elle 
eût manque * la Reine d’Angleterre 
n’a voit pas laiflé de le confiderer de- 
puis. Enfin Pomponc de Bcllicvrc y 
Ibilicita en qualité d’Ambafladeut 
, extraordinaire pour la Reine d’B- 
" çoffe > Ôc eut le chagrin d’apprendre 
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que les foins qu’il avoit pris , & Ict 
beaux difeours qu’il avoit pronon- 
cez* pour s’acquitter de fa Commif» 
fion , avoient efte inutiles. 

On ne fçauroic s’empêcher icy de 
blâmer la témérité de du Morier 
Gentilhomme d’Anjou , qui a o(c 
écrire dans fes Mémoires , que Bel- 
lievre avoir receu du Royfon Maî- 
tre deux ordres contraires, l’un pu- 
I)Uc de fblliciter pour la Reine d’E- 
çoflè, & l’autre fecret de follicitet 
contre elle 4 ni d’admirer la ficrlitc 
de Mairabourg qui a crû & copié du 
Morier. La négociation de Bellie- 
yre que l’on a confervée dans touto 
<bn étendue , ne contient pas un mot . 
ui une démarche qui s’y rapporte» 
Sc Camdcn qui s’appliqua toute fa ' 
yie à écrire pour la deffenfe de la 
Reine d’Angleterre , avoir fans doute 
fccu cette intrigue ^ puifqu’il avoit 
entre les mains cous les papiers dû 
Secrétaire Cecile , principal inftru- 
incnt de la mort de la Reine d’E- 
cofle I Sc Pauroit d’autant moins 
oubliée, d^s fon Hiftuire ^ qu’el^ 
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lë eût beaucoup contribué à U 
juûification de U Heine fa Maî- 
trelîe. 

On trancha la tcfte à la Reine d’E- 
cofle, le 1 8. de Février 1 587^& après 
que la tempefte eut ruine la Flotte 
des Efpagnois ,• foit que Ja Reine 
d’Angleterre eut regret d’avoir pouf, 
fé trop loin fa vengeance , ou qu’elle 
eût honte d’avoiier une aétion qiU 
pouvoir avoir d’étranges fuites^éllc 
eilàya de pcrûiader toute l’Europe 
qu’elle n’avoit prononcer la 
Sentence de mor* que pour tenir 
en crainte la Reine d’Ecofle, & pour 
fulpendrc l*execution du deflein dô 
Bab ingthon , de qui l’on n’avoit par 
encore découvert la moitié des com- 
plices *, mais qu’elle avoir defFendu 
de palTer outee , jufqu’à ce que l’on 
reçût d’elle un ordre plus exprès « 
Que néanmoins fon Secrétaire Da- 
vidfon qui avoir des raifons particu- 
lières de Jhaïr la Reine d’Ecolle, hâta 
fon ûipplice \ & de fait ce Secrétaire 
fut enfuite dégradé de fa Charge ^ & 
irnu Ion g-tems dans une rigourçnfi? 
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prifôn. Mais cela ne fuâic pas à là 
Reine d’Angleterre pour rèiiflîr dans 
fa tentative j & perfonne n'ajouta 
foy à ce que fes Emiflaires éctivoient 
& diibicnt là-delTus. On aima mieux 
croire que le châtiment de Davidfbn 
étoit trop léger pour le crime qu'on 
luy imputoit i & qu'il n’y avoir point 
de proportion entre la prifon d'un 
Secrétaire pour quelques années^ 6c 
la vie d'une Reine par elle -melme. 

Le Roy de Navarre fe mit en cam- 
pagne dés le corn men cernent d’A- 
-vril , & prit Tralmont , Chifay, 
Salày , Saint Màixani & Fontenay ; 
mais le Duc de Joyeulc que Henry 
Trois envoya dans le Poitou avec 
une Armée de Icpt mil hommes, re- 
couvra bientôt la meilleure partie de 
ce que les Catholiques ayoient per- 
du. Le Comte de SoilTons quitta la 
Cour de France pour aller joindre le 
Roy de Navarre, fous pretexte qu'il 
n’y avoir point d'autre fêureté que 
celle-là pour les cadets de la Mai- 
fon de Bourbon , & les principaux 
du parti Calviaifte s'aiTemblercnt à 

k 
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la Haye pour délibérer s’ils iroient 
au devant de l’armée- Allemande qui 
vcnoïc à leur fecours, ou s’ils l’at- 
tendroient fur le bord de la Loire 
pour luy en faciliter le trajet. Les 
avis fe trouvèrent prcfque partagez ; 
& les Calviniftcs qui furent pour la 
marche, fe fondoient fur ce qu’elle 
obligeroit les Etrangers à s’avancer 
~^avec plus de diligence j elle empê- 
cheroit le Duc de Guife de les tra- 
verfer de crainte de s’expofer luy- 
mefmc à la mcrcy de deux Armées, 
dont l’une l’attaquant en tefte , 8c 
l’autre en queue, le tailleroient in- 
failliblement en pièces •, & quil 
falloir fe hâter avant que Henry 
Trois eût aflfemblé fes forces. Mais 
Tavis contraire foûtcnoitquclesCal- 
viniftes n*a votent point alTez de T roii- 
pes pour faire fix- vingt lieues en 
Païs ennemi , fans retraite pour leurs 
malades, fans ponts furies rivières, 
fans provifions de vivres , fans allu- 
rance d’en trouver j & dans une fai- 
fon où les chemins étoient extraor- 
dinairement rompus : Que pour peu 
Tome M 
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que leur marche fut interrompue ',v 
Henry Trois & le Duc de Guifeau- 
roienc le loifir d’unir leurs forces, SC 
de leur couper chemin : Et que de- 
puis l’avantage que l’ârmée du Roy ? 
de Navarre avoit remporté fur celle 
du Duc de Joyeufe , les Officiers SC 
les Soldats enrichis du butin , le rc- 
firoient pour le mettre à couvert *, SC- 
defertoient. par Compagnies cntic* 
tes. 

Cette dèrnierc opinion pafla à la? 
pluralité des voix *, ôc le Roy de 
Navarre retourna dans le Poitou j 
mais de crainte que fa contremarche; 
ne rebutât les AIlemans, il leur en- 
voya Morlas pour les prier de s’a-- 
vancer: vers la Loire par la Bourgo- 
gne , & pour lés affiirer qu’il leroit; 
auffirtôt qu’èux dans cette Province 
avec toutes les forces Calviniftes. - 
Morlas trouva d’abord peu de diffi- 
culté à .les perfuader , parce que U 
hauteur â contre- lem s de Henry 
Trois, les avoit tellement choquex,- 
que les meres menoient leurs enfans 
auxCapicaines pour les enrôler 
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les jeunes femmes , bien loin de re- 
. tenir leurs maris auprès déliés, les 
encourageoint à prendre les armes; 
& vendoiênt leurs bijoux pour leur 
donner déquoy fubfifter , en atten- 
dant que le pillage de la France leur ' 
fût ouvert. Les riches Habitans des- 
lieux par où ils paffbient, leur four- 
nilïbiemdes habits & de réquipage;- 
&c les pauvres empruntoienc pouf 
leur faire meilleure chere. 

Henry Trois fut alors réduit 
trois fâcheufes extremitez ;.car il n*y 
avoir pour luy que trois partis à preiv- 
dre. Le premier de foiiffrir que la- 
Ligue & le GalvinifmcdirpuralTenc 
de fa Couronne en fà prcfcnce. Le- 
fécond de s’accommoder avec la Li- 
gue.à quelque prix que ce fût: Et le- 
dernier d’accorder aux Galviniftcs , 
puÜqu’il ne pouvoir détacher le Roy- 
de Navarre dé leurs- intereftà , ce 
qü’ils fouhairotent depuis vingt- huit- 
ans , & pourquoyils s’étoient douzo' 
fois révolîcz'ôc avoient donné qua* 
tre Batailles ; c’eft-à-dire l’ctablif- 
fcmcnt d’ùae Republique Galviniftc^- 

Mij; 
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au milieu de la France^ Si S^ Majefté 
trcs-Chrefticnnc choifîfloit le pre- 
mier elle s’expoferoit à perdre le peu 
de réputation qui luy reftoit , & à fe 
voir confiner dans un Monaftere, par 
celuy du Roy de Navarre ou du Duc 
de Guilc qui feroit vainqueur. Si elle 
fê jettoit entre les bras delà Ligue > 
il ne luy refteroit plus que le nom de 
Roy ; outre que lesCalviniftes & les 
Politiques entreroient par là dans le 
defèfpoir. Enfin fi elle traitoit avec 
les Calviniftes , elle ne conferveroit 
pas long- tems les dehors de la Maje-, 
ftéquMlsluy auroient laifiez. 

Il falloit-pourtant fe refoudre, & 
Henry Trois eut encore une fois re- 
cours à l’expcdient qui luy avoir fi 
fouvent manqué , cf’eflaycr s’il ne 
pourroit point détacher le Roy* de 
Navarre de la nouvelle Religion. Il 
Iqy fit propofer dans cette veuë , de 
le faire Chef de fon Confcil : De luy 
donner la Lieutenance Generale du 
Royaume *, avec la' mefme indépen- 
dance des Ordrès de la Cour , que Jç 
fécond Duc de Guilë l’avoit-obie- 
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nuë fous le Régné de François Se- 
cond; ôc la diliblution de fon maria- 
ge avec Margtftricc de France , qu’il 
fouhaitoit plus qu’aucune autre cho*- 
fc, par des confiderations qui ne fonc 
pas de cette Hiftoirc. Mais le Roy 
de Navarre fut inflexible ; & Henry 
Trois ne réiiflic pas mieux en s’ad- 
drcflanc immédiatement après au 
Duc de Guife.^ Il luy offrit tout ce 
qu’il }ugeoit capable de tenter foa 
ambition, excepte qu’il ne luy pafla^ 
pas de difgracier fes Favoris. 

Mais le Duc de Guifo au lieu de 
répondre diredement ^ fc plaignit de 
ce que les Officiers du Roy dans 
les Provinces , non-fèulemcnt ne Ce 
méloient point d’y faire exécuter les 
Edits publiez en faveur de la Reli- 
gion Catholique ; mais encore qu’ils 
les traverfoient par toutes les voyes 
indirc< 5 tes , que la malice & l*a- 
dreflè leur infpiroient : Que l’on 
avoit fi peu fourni au Duc de Mayen- 
ne l’argent âc les provifions necef-' 
fàircs pour la fiibfiftance de fon ar- 
mée , qu’il avoit cfté fouvent fur le 
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" point de renoncer au Gencralat f 

' .^'5 ^ 7» Que les Ducs de Joyeufe & d*£-‘ 
pernon avoient des intelligences a- 
vcc les Euncrais de la Ligue , qui’ 
l’empêcheroknt infailliblement dc' 
rien executer de mémorable' , tant 
qu’ils feroienc en faveur : & que le^ 
cxceffives levées qui refaifoient dans^ 
îe 'Royaume, ne tournoient au pro»- 
fit que dc vingt -cinq ou trente Gour-- 
tifans ; Qu’il fufKfoic d’eftre Liguè- 
pdfcr ne recevoir ni grâces, ni char<^ 
ges, ni Bénéfices y Si que tout le cré- 
dit de la Maifon de Lorraine n’avok 
pu faire' rétablir Briflac dans fon* 
I Gouvernement d’Angers : Qu’orji 
Taillbit vivre en toute liberté les Cal- 
^ vinifies dans les Villes le plus gène- 

V ^ i^lement Catholiques ; 6c que ccus*- 

^ ^i avoient tout hazardé pour con- 

Ifcrver en France l’ancienne Reli- 
gion , ne faifoient pas une aefiion qui; 
ne fût interprétée en tres-mauvaifè- 
part.. 

II n’y avoit rien err tout cela qui- 
ne. fût fi vray que Henry Trois ny' 
efa repartit, de crainte d’irriter da* 
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tranrage le même Duc de Guife qu*il 
précendoft gagner. Sa Majcfte fè 
conrenta donc de luy promettre 
quelle remedieroit aux’ inconve» 
•niens qu’il venôit de îuy reprden- 
ter , auflî-tÔt que le danger dont U 
France écoit menacée auroic ceffé î &: 
enfuite elle le conjura de luy aider à 
renvoyer l’Armée Allemande par 
des moyens pacifiques , plûtoft quc> 
par les armes j parce que l’cxpetien- 
cc des quatre ArmécJs , conduites 
par le Maréchal de Hefie , par le 
Prince Gafimir, & par le Duc des 
deux Ponts, n’avoient que trop monr 
tré que la France étok trop expolee 
à- l’invafion des Allcmans , pour l’en 
preferver autrement , qu’tn leur don- 
nant dix- fois plus d’argent , qu’il- 
n’en auroit coûté pour les arrêter fur ' 
la Frontière de Champagne* 

On ajoute que le Roy ne remar- 
quant pas que fon dilcours fift aflez'"- 
d’impicffion fur le Duc- de Guilè, 
négligea pour quelques momcns àî: 
fon égard la Màjefté Royale , 
qu’il le traita d’égal & même de SttH»- 
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■" perieur , en luy faifant de baflès 
prières , au lieu a en recev(Jir de luy. 
Le Duc de Guife témoigna beaucoup 
de prefence d’cfprit dans une con- 
jonlfcurefi imprévue & fi délicate.» 
Il eut recours aux plus humbles fbû> 
miffions 5 & il répondit qu’il n*a- 
voit jamais eu d’autres penfées que 
l’honneur de Dieu & le fervice de 
Sa Majefté , & qu’à cela prés il re- 
mettoit aux pieds du Roy fes inte- 
refts & fa propre vie. Il ajoûra, qu’il 
, ne pouvoir confentir à aucun Traité 
a^^ec le Roy de Navarre , parce qu’il 
yalloitde conferver l’ancienne Re- 
ligion : Qu’il ne difeonvenoit pas 
que l’armée Allemande ne fût tor- 
midablc j mais qu’il Ce promettoic 
avec le fecours extraordirtaire de 
Dieu, qui ne manqueroit point aux 
bons Catholiques , ÔC qui leur aVoic 
efié promis dans l’Evangile , d’em- 
pêcher quelle ne repafiat le Rhin 
avec autant d’çrgucil qu’elle l’avoir 
traverfé fur le Pont de Stralbourg. 

Henry Trois ne pouvant fléchir le 
Duc de GuLfcj fut contraint de pren- 
dre 
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Jârc avec luy les mefures neceflaires 
" pout arrêter la marche des Etran- 
gers , & pour empêcher lem^ruSlion 
avec les Calviniftes de F^P:e. La 
Cavalerie Catholique qui fc trouvoic 
deçà la Loire eut trois rendez vous 
difFerens , à Chaumont en Baflîgny, 
à faint Florent ôc à Gien. H irlay 
Sancy fut envoyé vers les petits Can- 
tons Suifles pour y lever huit mil 
hommes, qui dévoient eftrc joints 
par autant de Fantaffins Fiançois ; 3 c 
le Duc de Lorraine fc chargea de 
lever dans les Cercles du Rhin Gx 
mil Cavaliers Allcmans Catholiques 
qui {croient ravis de combattre les 
Proteftans de mcihe Nation. Qn 
convint que toutes ces Troupes iè- 
rpient partagées en trois Corps d’ar- 
“ mée, dont Icçdcux premiers travail- 
Içrpient {bus les Ordres des Ducs de 
Montpenfier ôc de Guife, à defFcn- 
dre les avenues de la Champagne ÿ 
.,& .leRpy (è relèrveroit le dernier 
pour les deux principales fins , qui 
étoient d‘empccher que les Etràn- 
gers & les Calviniftcs François ne 
Tome V, N 
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travcrfaflenc la Loire , & qu’ils Bé; 
joignilTent leurs forces. 

Les ^^tions de meilleure main 
portenr^i|a encore que Henry Trois 
& le Duc de Guife fcignilfent d’ê- 
tre contens de Tordre que Ton vient 
de marquer ils ne l’étoient néan- 
moins ni Tun ni Tautre : car le Roy 
ne pouvoir digérer que le Duc de 
Guife luy fit la loy , & le forçât de 
partager ,avcc luy le Commande- 
ment de fes Armées pour s’en fcrvic 
à ruiner fon autorité i & le Duc de 
Guife n’etoie que trop convaincu 
que le Roy contre fon gré luy don- 
noit le Geiieralat. Il prévoyoit que 
le crédit des Favoris l’emporteroit 
fur la railbn , & meme fur la ncceC» 
fité *, & que les Troupes deftinées 
pour fauver la Champagne ne fc- 
roient fortes qu’en papier j qu’il n*y 
auroit pas la moitié des Officiers ni 
des Soldats dont elle devoit cftrc 
compoféc & que de plus on en au- 
roit fi peu de foin , qu’elle feroit cji 
deux ou trois fèmaines au plus tard 
obligée à fe débander : Qu’ainfi Ics^ 
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Ducs de Montpenfier & de Guifè l'e- 
roient expofez aux plus gt-mds dan- 
gers , fans avoir commis d’autre cii- 
me que celuy d’eftrc zclez Catholi- 
ques i Sc que n*cranc pas fécondez, 
ils perdroient la réputation qu’ils a- 
voient acquife, dans le tems que le 
Duc de Guife avoir plus de befoia 
de conferver la fienne. 

Le Confeil d’Etat n’avoit point eu 
de part dans le Reglement dont on 
vient de parler : car encore qu’il y 
entrât vingt-cinq ou trente perfon- 
pes , il n’y en avoir pourtant que 
quatre dont les fentimens fuflenc 
^ivis : La Reine Mere , le Duc de 
Ne vers , le Duc d’Epernon , & le Se- 
crétaire d’Etat Villeroj^. La Reine 
Mere croit tranfportee d’affeélion 
pour 15 Maifon de Lorraine , & de 
haine pour le Roy de Navarre : Le 
Duc de Nevers propofoit fouvenc 
des avis falutaires *, mais ils n’ctoicnc 
point agréables , parce qu’il parloic 
avec trop d’autorité, ôc qu’il vou- 
loit eftre crû : Le Duc d Epernon 
ctoit ennemi déclaré des Chefs de U 
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Ligue , Se avoic des liaifons avec le 
Roy de Navarre qui n’ctoienc que 
trqp connues > quoiqu’il les couvrît 
(du prétexté de conferver les Châteaux 
& les belles Terres que fa femme 
pofledoit dans les Bailliages de la 
Guyenne , où les Calviniftes étoient 
les plus forts : Villeroy n étoit atta- 
ché à la Ligue qu’entant qu’il la ju- 
geoit neceffaire pour affermir la foy 
Catholique dans la France i mais 
comme il avoir eû d’étroites liaifons 
avec le Duc de Guife avant que cette 
Ligue eût commencé , on fuppofoit 
qu’elles duraflent encore. 

/ Le fuccés juftifia ce que l’on vient 

de voir que le Duc de Guife avoic 
prévu j & l’armée qu’on luy donna 
fut fi foible , Se deferta fi prompte- 
ment j que fi fes amis ne fufltfht ac- 
courus à luy aubefoin, un détache- 
ment des Allemans auroit fuffi pour 
enlever ce Prince. Mais la Cour agit 
plus fincerement contre le Roy de 
Navarre *, Sc elle envoya dans le Poi- 
i tou des Troupes capables , non- feu- 
lement de le retenir dans cçttc PïPa 
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vincc, & de l’empêcheT de joindre 
les Allemans > mais encore de le 
combattre à quelque prix que ce fût, 
& de le contraindre par là de renon- 
cer à la qualité de Chef du parti Cal- 
vinifte. Il eft vray que pour lever 
cette armée, il fallut arrêter les Ren- 
tes de l’Hotel de Ville ôc les gages 
des Officiers , & créer de nouveaux 
Offices. 

Les Parifiens au premier avis qu’ils 
en eurent excitèrent une dangereu- 
fè fédition ; Prevoft Curé de faine 
Severin la commença , en decla/nanc 
dans (bn Prône contre le Roy & con- 
- tre forffConfeil d’Etat ôc Boucher 
Curé de faintBenoift l’augmenta, en 
faifant foulever TUniverfité. Le Roy 
au lieu de s’y oppofer d’abord , fc 
contenta d’envoyer un Huiffier de 
fa Chambre au Notaire Hâte , ôC 
au Procureur BulTy le Clexc , qui pa- 
roiffioient les plus échauffez des fëdi- 
tîeux y mais l’un & l’autre méprife- 
rent l’Huiffier , ôc n’eurent pas plus 
^ d’egard pour Seguier Lieutenant Ci- 
^ y il, qui eflaya en vain de les calmer. 
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Il alla trouver le Roy pour luy fe- 
prefenter le péril auffi grand qu’il 
étoir > ôc le Chancelier de Chiycrny 
fe joignit au Lieutenant Civil. Le 
Roy les écouta fans leur donner beau- . 
coup de ratisfa(5lion , parce *que l’en- 
tretien qu’ils eurent avec Sa Majefté 
fut interrompu par Villeqiiier, qui 
traita la fedition de bagatelle. Les 
feditieux s’appaiferent d’eux-mêracs 
le foir 5 ^ le Roy bien loin de les 
punir les carelTa dés le lendemain , 
comme s’ils luy euflènt rendu un fi- 
gnalç fcrvicc. 

I l y a de Tapparence que ce qui le 
difpofa le plus a diffimuler fôh cha- 
grin contre les Parifiens , fut l’ap- 

f roche de l’armée Allemande , où 
on fai (bit courir le bruit qu’il y a- 
voit foixante-dix mil combatans. La 
vérité pourtant étoit qu’il n’y avoir 
que fix mil Cavaliers armez de pi- 
ftolets isque les François appelloient 
Rciftres veinq mil hommes de pied 
de même Nation avec le Corcelet SC 
la Pique *, (êize mil Su i (Tes que Théo- 
dore de Beze avoir obtenus des qua- 
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tre Cantons Proteftans , par une 
négociation dont il cft fîirprenant 
que l’Auteur de là vie * n’ait fait au- 
cune mention , quoique ce fût- là le 
plus fameux endroit de Ton Hiftoi- 
re , outre quatre mil Soldats des mê- 
- mes Cantons qui s’écoient quelques 
jours auparavant détachez du gros 
pour aller en Dauphiné au fecours 
de Lefdiguieres , &c qui furent tail- 
lez en pièces par le Colonel Alfon- 
xe d’Ornano. Le Duc de Boüillon 
& le Comte de la Mark fon frere , 
avoient encore renforcé l’armée Alle- 
mande de deux mil Fantadins , de 
quatre cens Chevaux François. 

Les -Çalviniftes deçà la Loire y 
étoient accourus au nombre de deux 
mil j & Chaftillon qui prétendoit 
acquérir autant de réputation parmi 
les Etrangers que l’Amiral fon Perc 
en avoir eû , y eftoit arrivé le dernier 
’âvec dix-huit cens Soldats Calvinif. 
tes du Languedoc , qui pour l’amout 
de luy s’etoient cxpolèz aux incom- 
moditez d’une marche d’autant plus 
^^ngeieufc quelle s’étoit prclquc 

N iiij 
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toûjours faite en Païs ennemi. Il riê > 
manquoic à tant de differentes Trou- 
pes qu’un Chef qu’elles rcfpciila fient 
également *, & l’on avoir crû que le 
Prince Cafimir en accepteroit le Gc- 
neralac : Car encore qu’il fût Calvi- 
nifte, les Proteftans Luthériens U 
luy avoient offerte, mais il fc piqua 
de ménage à contre* temps j & pour 
retenir les quarante mil ccus qu’on^ 
luy avoir avancez , aufli-bien que 
pour épargner les appointemens qu'- 
on luy donneroit à l’avenir, il de- 
meura dans le bas Palatinat , fous 
prétexte que fa prefence y étoit en- 
core neceffaire pour quelque tems , à 
càufe du bas âge de I Eledeur Pala-, 
tin Ton neveu. Il choifit pour fbn , 
Lieutenant General Fabien , Baron 
de Dhona , Gentilhomme de Prufïc, 
quipofïèdoit à la vérité toutes les qua- 
lirez neceffaircspouij conduire l’armée 
'Allemande excepté la principale. H 
étoit beau, bien fait, adroit , judi- 
cieux , capable de prendre fon parti 
fur le champ î & il avoir acquis tou- 
te l’experience dont un homme com* 
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rnc luy écoic capable à l’âge de vingt- “ « " 

fîx ans. Il étoit fi bien compofé, 
qu’cncore que fa profeflîon ne luy 
< permift pas de ménager fa famé , il 
ne laifia pas de vivre cent cinq ans ^ * Dans fa 
fans aucune incommodité de vieil- ^ic que le 
JêiTc. Mais les Allemans étoient en 
pofTeflîon depuis trois ou quatre fie- f compoT 
des , de n’eftre commandez que par fée. * 
des Generaux fprtis des Maifons Sou- 
• veraines j & quelque valeur 8c quel- 
que mérité qu’ils reconnufîènt dans 
les perfbnnes de moindre qualité, 
ils ne fe fentoient pas difpofez à leur 
obéir. L’Empereur Ferdinand Pre- 
mier ne l’avoit que trop éprouvé ; 8c 
trente mil bons Soldats Allemans 
avoient mieux aimé cinquante aifs 
auparavant fè faire couper la gorge 
par les Turcs au Pont d’Efick , que 
d’exccurcr les Ordres de Rocham- 
dolf qu’on lepr avoir envoyez pour 
General , par V feule raifon qu’il 
n’étoit pas Prince , quoiqu’il fût 
d’ailleurs le plus Vaillant & le plus 
expérimenté Officier de leur Na- 
V tion. • ' ^ 
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Et de fait , le Duc de Boiiillon ne 
défera pas long-rems au Baron de 
Dhona,ni Ton Confeil a celuy que 
les Proteftans avoient donné à ce 
Baron. Les Eglifes Calviniftes de 
France avoient nommé Guitry, Vefî- 
ncs, Montlouet , Beauvais la*Nocle, 
Digoigne & quelques autres , pour 
aflîfter aux délibérations qui le fe*- 
roient dans la chambre du Duc de 
Boiiillon j &: ces Gentilshommes 
bien loin de convenir avec les Alle- 
mans n’étoient pas le plus fouvent 
bien d*accord entr’eux- mêmes. De 
plus , le Duc de Guife étoit ponduel- 
îcment informé de tout ce qui Ce 

f alïoit dans 1 armée Etrangère ; Sc 
on en (bupçonnoit un Calvinifte 
nommé la Huguerie, efprii merce- 
naire, double , malicieux & impu- 
dent* Il avoir d’abord efté Précep- 
teur , il étoit devenu Secrétaire 
du Prince de Condc , qui avoir dif- 
^ofé le Confeil du Roy>^de Navarre 
a l’envoyer auprès du Prince Cafi- 
mir , pour accommoder les differens 
qui naiûroient entre les Français ôç 
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les Allemans , jufqu’à cequerarmée 
étrangère eût joint la Calviniftc,. 

Le Duc de Guife n’étoit pas fijjet 
aux mefracs inconveniens que les 
Chefs de l’armée Allemande ; mais 
U en foulFroit d’autres qui ne luy 
croient pas moins redoutables. Le 
mal qu’il avoit prevu luy étoit arri- 
ve i éc fon armée s’étoic (i généra- 
lement dilTipée , qu’aprés fa jondlion 
avec celle du Duc de Lorrainca l’une 
& l’autre n’étoit que de douze mil 
hommes au plus. 'Un débandement 
fi confiderable avoit changé l’ordre 
que ces deux Princes avoient concer- 
té entr’eux i & au lieu qu’ils s’etoient 
promis de contefier aux Allemans le 
palTage de la Montagne de Vauge, 
julqu’à ce que l’hiver les eût ren- 
voyez dans leurs païs , on s’écoit ré- 
duit à diftribuer les douze mil Sol- 
dats de l’armée Catholique dans les 
plus importantes places de la Lor- 
raine > 6c d’abandonner la campa>* 
gnc. 

Les deux feules précautions que 
l’on avoir ptiiès avoient efté d? 
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ferrer dans les mefmes places ce que 
les Villageois avoient de meilleur, dc 
de brûler les fours ôc les moulins. 
Ainfi les Allemans n’eurent pour tra- 
verlèr la Vauge qu’à combler les 
creux qu’on y avoir faits , & qu’à dc- 
barafler les chemins des arbres qu’on 
y avoir entaifez. Ils arrivèrent le 
dernier jour du mois d’Aouft 1587. 
à Sarbruch j & le Gouverneur que le 
Duc de Lorraine avoir mis dans cette 
place la rendit lâchement aux Cou- 
reurs de l’Ennemi , mais le Gouver- 
neur de Blamont les repdulTa. Le 
Duc de Guife les empêcha de piller 
le célébré Bourg dc faint Nicolas , en 
s’y jettant deux heures avant qu’ils 
arrivaifentj & d’OlTonville leur fit 
abandonner le Siège de Lunéville 
qu’il avoir fortifiée à la hâte. 

La Hugucrie continuoit de fêrvir 
le Duc de Lorraine , en foûtenant 
avec une étrange obftination dans le 
Conlcil du Duc de Boüi lion, que l’on 
devoir épargner ce Prince par deux 
confiderations j l’une qu’il étoit pro- 
che parent de l’Elcdeur Palatin , & 
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âa Duc de Bavière s l’autre qu*il 
croie du Corps de l’Empire. Mais 
il y avoir rant de richefles dans la 
Lorraine , à caufe qu’elle joiiiflbic 
depuis fix- vingt ans d’une profonde 
Paix , qu’il ne fut pas poflible de 
perfuader aux Allcmans qu’ils s’ab- 
ftinlTcnt de la piller. Ils la dcfolcrenc 
durant quinze jours , & contraigni- 
rent par leurs violences le Duc de 
Lorraine ffc le Duc de Guife de s’y 
oppofer. L’un & l’autre remirent en 
campagne leurs douze mil hommes *, 

& la Ghaftrc * Maréchal de Camp, 
eut ordre de loger dans le grand avec une 
Bourg de S. Vincent , fitué à 1 em- extrême 
bouchurc de la petite Riviere de Co- «aftîtude 

Ion dans la Mofelle. Ce Bourg étoit 1^"* 
r 1/ • -1 • J ®p- > Commen- 

lort peuple j mais il y avoir de 1 inc- taircsl’ac- 

galité dans fon terrain , puifqu’il tion donc 
commençoitpar une Coliric, & qu’il Qn va par-^ 
s’etendoit de là dans un vallon , outre 
qu’il n’étoit qu’à demi ferme de mu- 
raille. 

Le Duc de Guife s’étoit imaginé 
que les deux JRiviercs que l’on vient 

nommer ne feroient pasgueablc? 


* Il déerîtf 
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à caufc qu*il avoir plû trois jours de 
fuite i & fur cette faufle prèfuppofî- 
tion , il avoir envoyé le feize de Sep- 
tembre 1587. Rofne & la Cavale- 
rie Lcgere des Catholiques j loger à 
Acragne & à Pouligny fur les bords 
du Colon : mais lors qu’il fut arrivé 
à S. Vincent , il apprit que les Alle- 
mans ayoient fonde cette Rivière , 
qu’ils l’avoient trouvée guéablc, 8 c 
qu’ils croient en marche pour la tra* 
verfer. Il s’avança luy-mefme pour 
les rcconnoiftrc avec trois de fes amis 
feulement, la Chaftre , Baflbmpierre, 
& le jeune d’Entragues , montez fur 
des Courtauts & fans armes : Il y a 
pourtant des Relations qui luy don- 
nent jufqucs à dix Compagnons i mais 
clics n’en mettent pas davantage. 

A peine eut- il avancé mil pas^,‘ 
quil apperçut des Coureurs Alle- 
mans, qui s’étans divifez en deux 
Troupes marchoient à droit & à gau- 
che pour l’envelopper. Il repalTa le 
Pont avec tant de diligence qu’il ne 
fut point attrapé 3 mais les Âllemans 
luy enlevèrent une partie de fon ba- 
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■gage après s’cftrc rendus Maiftres de 
ce Pont. Il monta fiir la coline où 
commençoit le Bourg de faint Vin- 
,cenc pour reconnoiftre l’Ennemi , & 
il appcrçut que les Troupes Catho- 
liques s’étoicnt trop avancées pour 
avoir le tems de fè retirer. L’unique 
moyen de les dégager confiftoit à 
-charger l’Ennemi , lors qu’il s’en dé- 
fibit le moins, ÔC à le charger avec 
tant de vigueur , que les Catholiques 
profitant du dcfordre ou il lè trouve- 
roir, puficnt gagner chemin avant 
qu’il s*cn fût apperçû j & le Duc de 
Guilc a qui rien de hazardeux ne 
paroifibit difficile) choific trois cens 
Chcvaux-Legers Sf cent Arqucbu- 
fiers à Cheval, Il fc mit à leur tefte^ 
& la fiere contenance de ce petit 
Corps étonna de forte les Allcmans 
qu’ils firent alte. 

Le Duc de Guife jugeant de leur 
incertitude par la fufpenfion de leur 
marche , les attaqua avec autant de 
réfoluiion que s’il eût efté foûtenu 
de toutes fes Troupes & de celles du 
Duc de Lorraine : U regagna le 

« 
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'& il fè hata cependant de (c retirer 
à main gauche. Il rcpafla le Colon 
pat un gué qu’il trouva à point nom- 
mé. 'Mais il fcmbla n’avoir .évité 
tant de dangers que pour fuccombec 
fous un autre plus grand. Les lèize 
■ mil Suilïès de l’armée Allemande 
marchoient droit à faint Vincent ; & 
le Duc de Guife fc trouva fi proche 
d’eux qu’ils l’auroient enveloppé, fi 
heureulèment pour luy ils ne l’eut- 
lent pris pour un Efeadron de la 
Cavalerie Calvinifte qui fervoit dans 
l’armée des Allemans, Ils le laiflTe- 
rent quclque-tems avancer fon che- 
min , mais enfiiite ils reconnurent 
leur erreur j & ils fc fuffent infailli- 
blement faifis d’un défilé qui l’auroic 
enferme entr’eux & la Cavalerie Al- 
lemande, s’il n’eût auparavant eu la 
précaution d’y loger , & dans un 
Mouljn proche cent Arquebufiers, 
qui defFendirent avec tant d’obftina- 
tion,l’un & l’autre, qu’ils rachetè- 
rent la vie de leur General , par la’ 
perte de la leur. La Chaftre qui les 
Tome r. , O 
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commandoit n’étant refté que luy fij 
xiéme. * 

Le Duc de Guife rejoignit ainff 
fon armée, ôC la rangea avec tant d’a- 
drelte fur un coteau fitué au delTus 
d’un bois qu’il paroi (Toit que ce 
bois étoic plein de Soldats, quoi- 
qu’en effet il n’y en eût aucun. Cette 
rufe fupplca à l’inégalité du nombre 
des Catholiques, en perfuadant aux 
Allcmans qu’il y auroit de la témé- 
rité à les attaquer dans un pofte fi 
avantageux. Us envoyèrent chercher 
leur Artillerie pour les déloger de 
cette éminence i & le Duc de Guifè 
s’en étant douté, fit fi bonne mine 
que les Allemans n’oferent l’attaquer 
détour le jour ni durant la nuit fui- 
vante j Sc ils fe contentèrent de le 
foudroyer avec toute leur Artillerie, 
qui ne l’empêcha ni de tenir ferme, 
ni de fe retirer le lendemain au point 
du jour , fans eftre pourfuivi. 

Voila le détail d’une des avions 
des plus fignalées du ficelé pafic > Sc 
l’on ne feauroit difeonvenir qu’elfe 
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ne contribuât beaucoup au faluc de 
la France. De plus les Allemans 
apres avoir manqué leur coup , com- 
mirent une nouvelle faute plus con- 
iiderable que la precedente. Ils dé- 
voient prendre la route de Sedan, 6 C 
defeendre le long de la Rivicre de 
Seine pour entrer delà dans la Pi- 
cardie. Ils n’eulFent manqué ni de 
vivres ni de btitin ,• & ils u’culFcnt 
pas Trouvé les obftacles dont on va 
parler qui traverrerent leur marche. 
Mais au lieu de cela , ils entrèrent 
dans.la Champagne , le dix-huit de 
Septembre 1 5 8 7. & campèrent à 
Saint Urbain dans la principauté de 
Joinville. 

Le Duc de Lorraine rcfufa pour 
lors de prefter Ces Troupes au Duc de 
Guife , fou» prétexté que la Lorrai- 
ne éc le Barrois (c trouveroient ex- 
pofèz à la diferetion des Allemans, 
s’il leur prenoit envie de retourner 
fur leurs pas y 5 c le Duc de Gui fc a* 
bandonne à luy- mefme 6c fans efpc- 
: rance de' tecevoir aucun renfort de 
la Cour , alU^droic à Bar-fur-Aube 

oij : 
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avec les cin<^ cens Chevaux f Sc Ici 
trois mil Arquebufiers qui luy ref- 
toient> après avoir ordonné à la Cha- 
ftre de' {'c retrancher avec quelques 
Troupes qu’il avoir tirées de fbn 
Gouvernement de Berry , fur les Ri- 
vières de Seine ôc d’Aube. Les Al- 
leraans s’arrefterent dix ou douze 
jo^rs dans le Baflîgny , Sc s^avance- 
rent vers la.fource de la Seine. Ils li. 
palTe'cent auprès de Chaftillon , fatis 
attaquer cette Ville, à caiilè que la 
Chaftre s’y étoit jetté avec trois mil 
hommes ils s’arrcrerenidcux jours 
à Laignc , où le Comte de la Mark 
mouruade maladie. Ils pallèrcnt de- 
là par Ancy-le-Franc, ôcpar Tanlay;. 
& ils commencèrent au fortir de 
Tanlay à ipulFrir des incommodité! 
aufquclles ils ne s’étoient point at- 
tendus , parce que le Duc de Guife 
qui les ferroit extraordinaire du côté 
de Senonnois , & le Duc de Mayen- 
ne du collé de la Bourgogne, les em- 
pêchoienc de s’écarter pour aller au 
fourage , ÔC leur enlevoient autant 
de Cavaliers ôc de FamalUns , 
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Ven dctachoi: de leur gros , ce qui 
montoit chaque jour à deux cens 
hommes l’un portant l’autre. 

Ils travcrferent l’Yonne à Mailly- 
la- Ville , & ils allèrent à Arfi où ilr 
trouvèrent Harlay-Monglas, Envoyé 
du Roj de Navarre, qui les folliciti 
depafler la Loire, en' leur promet- 
tant qu’ils trouveroient bicn-toft an 
delà ce Prince, qui marchoit à gran- 
des journées pour les joindre. Ils au- 
roient pû le faire avec d’autant plus 
de facilité , que cette Riviere étoit 
alors fort bafle en plufîeurs lieux, & 
principalement au gué de Ncuvy 
qu'ils avoient devant eux -, & d’ail- 
leurs le Roy Henry Trois n’étoit 
point encore arrivé là avec fbn ar- 
mée , & n’y vint que quatre ou cinq 
jours après. Mais ils repartirent a 
Monglas après avoir aflemblé leur 
Confeil , qu’ils ne-s’engageroient pas 
plus avant dans la France, à moins 
que le Roy de Navarre ne vint Icun 
donner la main. 

‘ Monglas pour ne pas rctourncï 

- ^prés defon Maillie fans avoir riea 
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obtenu des Allcmans, (e réduifït 2 
leur demander qu’ils remontaflent 
par la haute Bourgogne -, mais ils 
îuy repartirent que cette route eftdic 
trop longue ; que le Nivernois eftoic 
trop plein de mauvais chemins j que 
le Morvan cftoit trop fterile j & qu’il 
prendroit envie aux Su i (Tes de- fe dé- 
bander, lors qu’ils fe verroienc pro- 
ches de leurs Cantons. Il s’en falut 

f )eu néanmoins qu’ils ne lurpriflènc 
a Charité, par où les armées de leur 
Nation avoient autrefois joint celles 
du Prince de Condé & de PAmiral 
de Chaftillon. Mais ils retardèrent 
d’un’jour l’execution de leur deflein ; 
& de plus ils turent aflez imprudens 
pour laifler échapper deux Bourgeois 
de la Charité qui les étoient allez 
trouver pour obfervcr leur marche, 
fous prétexte de leur demander une 
Sauve-garde. Delà vint,quelorfqu’ils 
fcprelèntçrent devant cette place, ils 
ch trouvèrent les murailles bordées 
d’Arquebu fiers , & trois Regimens'’ 
Catholiques qui leur firent une rude 
falvc d’un creux où ils s’étoicBC rnis 
en embufehe. ' 
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Corame ils avoient crû furpren- 
drc la Charité , Sc qu’ils n’avoicnt 
point pcnfé à l’alfieger ,* ils le con- 
tentèrent d’en ravager le territoire, 
& ils campèrent aux environs de Cof- 
nc, à deflsin de chercher un eue pour 
le trajet de la Loire-: mais ils apper- 
çurent delà le Roy Henry Trois qui 
gardoic l’autre bord de cette Rivière 
avec quatre mil Chevaux François^ 
autant d’Allemans Catholiques, dix 
mil Fantailins Tes Sujets , S>c huit mil 
SuilTcs que les petits Cantons luy a- 
voient envoyez par jaloufie ou par 
reflcniiment contre les grands Can- 
tons , qui nonobûant leurs anciens 
Traitez avec la France, avoient four- 
ni lèizc mil hommes pour l’oppri- 
mer. On imputoit la prefcncc de fa 
Majefté dans fes Troupes , à deux 
motifs i l’un d’émulation pour la gloi-» 
re du Duc de Guife , qui fe fignaloit 
tous les jours en s’expofant aux plus 
grands dangers *, l’autre au peu de 
feureté qu’il y avoir déformais pour 
la Cour dans Paris , où elle reconnu 
pat expérience qu’elle çi’écoit pas ib 
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plus forte. Qi^llc que fût rintentîoii 
d’Henry Trois, il cftconftant qu’il 
tira de (à marche un avantage qu’il 
la’attendoit pas ; car les Emiflaires du 
Roy de Navarre avoienc fait accroi- 
re aux Allcmans , que Sa Majefté ne 
deipandoic pas mieux que de les voir 
dans le centre de la France ; Qu’elle 
précendoic le fervir d’eux pour châ- 
tier la Ligue ) ^ que quand ils (c- 
roienc arrivez au bord de la Loire, 
elle fè joindroit à eux j ou fi quelque 
confideration l’en empechoit , elle 
les alîîfteroic par toutes les voyes in- 
. diredies , qui luy feroient permifes 
fans Ce déclarer. 

Mais quand ils le trouvèrent en 
tefte par tous les guez où ils efiaye- 
rent de traverfer cette Riviere ; Sc 
qu’ils eurent reconnu qu’il avoit for- 
tifié de nouveaux retranchemens le 
trajet de Neuvy , & qu’il avoit mis 
fur la Riviere cinq ou fix Frégates 
qui les obfervoifent de fi prés qu’au- 
cun d’eux n’o{bit fe h^zarder d’en- 
trer dans l’eau, ils apperçûrent trop 
tard qu’on les avoit trompez -, & le 

découragenaenç 
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iàccouragemenc toujours fatal aux 
grandes armées , les laifit prcfqiie 
tous. Ils fe plaignirent du mauvais 
ordre cjue leurs Officiers apportoienc ' 
à leur marche 5 de l'incommodité de 
leurs logemens •, de la trop grande 
quantité des Sauve- gardes que Ton 
Jonnoit aux perfonnes de qualité, 
tant de la nouvelle que de l’ancieiinc 
Religion ; de ce qu’ils ne trouvoienc 
plus ni fours , ni moul-.ns : & de ce 
que Ton donnoit aux païlans le tems 
de mettre en lèurcté leurs vivres & 
leurs provifions. 

L’Armée étrangère fe feroit dés 
lorsdiffipée, (i elle eût cfté proche 
delà Frontière d’Allemagne : Mais 
la crainte qu’eurent les Soldats d’eftre 
aflbmmez par les païlans dans leur 
retraite , les retint fous leurs Enfci- 
gnes J Sc ils fe contentèrent de fuC- 
pendre leur marche • jüfqu’à ce qu’on 
leur eût payé la Mo*>trc qui leur 
eftoit dûë. Le Duc de Bouillon & 
le Comte de Dhona les appaifciCnc 
néanmoins en leur promettant que 
dans dix ou douze jours au plus tard, " 
Terne r. P 
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- g ils lecevroiem des nouvelles du Roy 
^ de Navarre, & qu*cn les attendanc 
on les meneroit dans la Beaufle , où 
l’abondance des grains & des foura- 
rages leur donneroic moyen de fe 
rafraîchir. On les affeura de plus 
qu’enfuite ils traverferoient le Ven- 
dômois , S>c qu’ils palTeroient la Loi- 
re à Mon'tforcau , où l’armée Calvi- 
nifte les attendoic pour faciliter leur 
^ trajet, & pour leur donner de l’ar- 
gent. Ils s’avancèrent fur ces incer- 
taines paroles vers les bords de la 
Riviere de Loin , où Chaftillon eut 
la gencrofiié de les loger & de les dé- 
, frayer fur fes Terres. 

I Les Sui nés n’étoient pas plus fatis- 

faits qiie les Allemans , & les prati- 
ques de Pomponne de Bellievre qui 
eonnoiflbit la plufpart de leurs Offi- 
ciers à caufe qu’il avoir cfté Ambafla-, 
deur dans leur Païs , en débauchè- 
rent un fi grand nôbre qu’il fut con- 
clû dans leur Conféil de Guerre, à la 
pluralité des voix j qu’ils énvoye- 
roienc des Députez à Henry Trois, 
V pour luy reprefenter les motifs qu’ils 
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avoienr eûs d*encrcr en France j ce 
étoit à peu prés la mcrme chofe 
que s’ils luy euflem offert de s’en 
retourner, moyennant un Paffeport 
& quelque gratification. Les Experts 
en l’art de la Guerre accufcrenc d’i- 
gnorance les Chefs de l’armée étran- 
gère , en ce qu’ils avoienr bien vou- 
lu defeendre dans la BeaufTe , au lieu 
dé monter dans le Nivernois, & de 
gagner la B ourgogne. 

Cette Critique croit fondée fur ce 
que les Allemans fê trouvenûcnt: 
trop proches de l’armée de Henry 
Trois , & que par confequent il fau- 
droic qu’ils miffenc leurs meilleures 
Troupes à leur Avant-garde, & qu’ils 
afFoiblifienc d’autant léur Arriere- 
garde qui fe trouveroit expofée aux 
dangers d’un enlèvement d’autant 
moins évitable , que le défaut des vi- 
vres cmpéchoit leurs trois Corps de 
marcher aflèz proches les uns des 
■autres pour fe fécourir au befoin. De 
plus , le Duc de Guife avoir cfté ren- 
forcé de quinze cens Chevaux Sc de 
quatre milFantafiins que les Ducs de 
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Mcrcœur & d’Aumalc, & le Comte 
de Chaligny, tous Princes de fa Mai- 
lôn Iiiy avoient menez , &c cette joii- 
<îHon luy avoir rehaufle le courage, 
de forte qu’il ne s’etoit plus amufé 
comme auparavant à cottoycr les 
Allemans. Il campoit régulièrement 
auprès de leur Avant-garde , & le 
Duc de Mayenne fon frere à peu de 
diftance de la queue de leur Arriere- 
garde , foit que ces Princes vouluf- 
îcnc augmenter leur réputation , où 
qu’ils pcnfalfent feulement à garentir J 
les Parifîens de la crainte &C des in- 
commoditez que les Allemans leut ■ 
auroient caufées s’ils fe fuflent appro-. .^ 
chez de leur Ville. 

Il y avoit néanmoins tant d’iné-p 
galité entre les Troupes de la Ligue; 
ôc celles des Ennemis , que le Duc 
de Guifo pour y foppléer , fe campa 
fur un lieu fi avantageux entre les 
Rivières de Loing & d’ Von ne, qu’il 
luy eftoit facile d’attaquer celuy des 
trois Corps de l’Armée étrangère 
qu’il trouveroit le moins fur fes gar- 3 
' des , & de fo retirer en fuite ù^ns ^ 
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(Courir de rilque , à caufe qu’il s’étoit 
aflèuré de tous les Ponts de ces deux 
Rivières, au lieu que les Allemans 
ne pouvoient aller à luy qu’avec 
beaucoup de peine Sc qu’en s’emba*. 
rallànt entre les deux mermes Riviè- 
res qui croiffoienc tous les jours par- 
les ravines : Et de fait il crût avoir 
trouvé l’occafion qu’il çherchoic, 
lorfqu’il apperçût les Ennemis paiïer 
à main gauche de Loing & de Mon- 
targis 5 dans un terrain lî plein de 
boues & de fondrières , que les cha- 
riots chargez du butiaque les Alle- 
mans avoient fait, ne s’en tiroienc 
qu’avec beaucoup de peine. Il s’ima- 
gina que cette difficulté auroit caufé 
de la confufion dans la marche des 
Etrangers qui fe feroient arreftez au 
lieu où la nuit les auroit furpris , & 
qu’en les attaquant quelques heures 
avant le jour , il en auroit d’autant 
meilleur marché, qu’il les trouveroit 
accablez de vin & de fommcil. U 
détacha là-deffiis pour les reconnoî- 
tre Defclufeau, qui luy rapporta que 
fept Compagnies de Cavalerie Aile- 
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mande s*étoient logées à Vimory, eii 
7* fort grand defordre- 

Defclufcau étoit à la vérité TOf- 
ficier le plus expérimenté fur qui Ton 
eût jpû jetier les yeux pour la Cora- 
mimon dont il s’agifloit j mais il 
avoit eu tant de hâte de s’en retour- 
ner, qu’il n’avoit vû arriver à Vi-, 
mory ni le refte de la Cavalerie Alle- 
mande , ni la Calvinifte Françoiie 
qui l’accompagnoit. Il ne fçavoit 
point encore que toute l’Infanterie 
Allemande-s’étoit approchée de la 
Cavalerie de mefme parti j & ces 
deux circonftanccs çhangeoient en- 
tièrement la face de l’affaire. Cepen- 
dant l'opinion avantageufe du Duc 
de Guife pour Defelufeau , luy fit 
ajoûter trop de foy'à l’avis qu il en 
recevoit. Il divifa fà Cavalerie en 
quatre gros de deux cens Chevaux 
chacun j il fe mit à la tefte du pre-; 
mier , & donna le Commandement 
des trois autres auxDucs deMayenne, 
d’Aumale & d’Elbeuf : Il partagea 
fon Infanterie en trois Brigades , & 
^onna la première à Saint Paul* qui 
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de VilUgeoisj de Goujat & de fim- 
^le Soldat s’étoit élevé par fa valeur 
9. la Charge de Colonel du Regimenc 
de Champagne j la fsconde a Def^ 
çlufcau j ôc la dernieie à Chevrierc 
& à Ponlènac. 

Lorfque les Catholiques furent à 
trois cens pas de Vimory , le Duc de 
. Guifc y fit entrer Ton Infanterie, Sc 
plaça le Duc de Mayenne avec fon 
Corps de Cavalerie le long des hayes, 
pour attendre les Cavaliers Allcmans, 
& pour les tuer à mefure qu’ils for- 
tiroient en defordre. L’Infanterie 
Catholique ne trouva point de Corps 
de Garde qqi rarreftât : Elle fe ré- 
pandit dans le Bourg : Elle en atta- 
qua les Maifons, & mit le feu à deux 
ou trois des plus élevées> pour mieux 
vifer les Ennemis. Mais le Bourg de 
Vimory a voit plus d’une demie licuë 
d’étendue, Sc les maifons n’en étoient 
pas fi proches que le feu pût fe com- 
muniquer des unes aux autres , outre 
que l’efperance de profirci: du butin 
que les Alleraans avoient fait en tra- 
ÿçifant la Lorraine, 6c plus de la moi^ 
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tic de la France , avoir diftribiié leS 
Soldats Catholiques en trois fonc- 
tions oppofées au dclTein de leur Ge- 
neral. Les uns s’arreftoient dans les 
maifbns pour y chercher avec plus 
d’exrâ:itude ce que les ennemis pou- 
voicnr y avoir caché ; les autres foüil- 
loient dans les malles , & renver- 
Ibient les Chariots, ôc les derniers 
en détachoient les Chevaux pour le 
les approprier. 

Le Baron de Dhona qui palïbit la 
nuit dans une maifon fituée à l’autre 
extrémité du bourg, fc réveilla au 
bruit des arquebiifades , monta a 
cheval , & parut dans une place voi- 
fine où les plus proches de (es Cava- 
liers le joignirent. Ils le prièrent de 
les mener contre les Catholiques 
qu’ils fupporoichc cftre en defordre, 
èc de fait ils les repouflerent aife- 
ment. Le Duc de Mayenne s’avança 
pour les (ecourir j mais ce fut avec 
tant de précipitation , qu’il n’eut pas 
le loifir d’en informer le Duc de 
Guife. Il attaqua le Èaron de Dho- 
na, quoique trois fois plus fort quq 
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lüy. Il perça Ta. Cavalerie , & Ton 
ajoûte qu il y eut alors une cfpccc 
de comoat fingulier entre les deux 
Chefs ") Que le Baron de Dhona tira 
au Duc de Mayenne un coup de pil- 
rolet qui ne porta que dans le haut de 
fon calque j ^ que le Duc de Mayen- 
ne voyant le Baron de Dhona telle 
nue , luy donna fur la telle un coup 
d’épee qui glilTa fur fon front , & 
tomba fut le pommeau de fa fclle. 
Une pluye extraordinairement dra- 
geiife termina ce combat à propos 
j^our les François, qui coraraençpienc 
a lâcher le pied. 

La perte pour les morts & pour 
les prifonniers fut à peu près, égale 
des deux collez. Mais pour le butini 
les Allemans n’en firent point furies 
François , & les François au con- 
traire enlevèrent une partie de celuyi 
des Allemans. 
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L e Dhc fh Jeyeufe fc hâte de corn* 
battre à Contrat U Roy de Na-- 
varre , avant qne 1"^ armée dn Maré-- 
chai de Matignon ait joint la Catho-, 
lique ^ dans la feule vue de ne p^ts par- 
tager avec ce Maréchal le prétendu 
guain de la VlEloire, Il a davantage 
du nombre fur les Calvinifles j mais 
fes Troupes leur ce dent en expérience^ 
Les Catholiques ont d'abord l'avan- 
tage fur les Calvhiiftes , & les pour- 
fuivent après les avoir mis en defor- 
dre i mais comme le Duc de Joyenje 
aveit reçu fous fes Enfeignes plus de 
V’elontalres que de Troupes réglées ^ 
les Volontaires s'élargiffent infenfble- 
ment , & donnent aux Calvinifles le 
moyen de les défaire en une heure >LTn* 
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f^anterie Catholique efi rompue dés le 
premier choc, & les Calvinifies ne luy 
donnent point de quartier. Le Due 
de Joyeufe offre pour fa rançon cent 
mil écHS , qui ne font pat capables de 
luy fauverlavie ^ dr S, Luc par un 
trait incom^a^’able de valeur & de 
prudence tout enfemble , force le Prin- 
ce de Condé qui efloit fon plus grand 
ennemi , de le traiter en prifonnier de 
guerre. Le Prince de Condé propofe 
de profiter de la viSloire ^ en allant fe 
faifir de Saumur, Il répond du fuc^ 
cés , & co^ainp le Confeil de guerre 
Çalvinifte qu* après cela rien ne fera 
plus capable d’empêcher que l* armée 
uillemande ne ravage toute la France^ 
& que le parti Calvinijie ny achevé 
de former une République. Priais les 
officiers & les Soldats vainqueurs 
obtiennent trois fem aine s pour aller 
che'i(^ eux fe rafraichir , & rendent 
ainfi inutile la viEioire de Contras, 
Les feille mille Suiffes qui faifoien^ 
partie de l’armée yi demande , traU 
tent avec Henry Trois par la voye dn 
J)ucd’Epermnt & la jaloufie qu’iih 
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a le Duc de Guîfe luy fait refondre l4 
fameufe attaque d' Anneau, Il en core 
rompt le Gouverneur qui le laijfe paf> 
fer par le Chafleau ; mais les Àlle^ 
rnans loge"^ dans le Parc luy ref fient ^ 
de forte qu^il efi contraint de faire 
tirer fur fes propres fuyards, La ne^ 
ceffité oblige ces fuyards de tourner 
vifage , & ils forcent enfin les enne^ 
mis , en remportant fur euJc un avan- 
tage qui anroit réduit toute l'armée 
Allemande à périr ou à demeurer 
prifonniere , f Henry Trois pour em- 
pêcher que le Duc d^ (Êtife rien eut 
tou^ l'honneur ^ n'eut écrit au Duc 
d'Epernon de traiter avec elle , pour 
la renvoyer feurement dans fon j?ats. 
Elle accepte les conditions qu*on luy 
offre ^ mais Chafiillon les dédaigne , 
& avec deux cens Chevaux & autant 
de Fantajfins feulement , fait la. plus 
belle retraite qui fait dans L' Hifioire, 
Le Colonel d'Ornano force la V blette 
de luy aider a défaire quatre mil Suif- 
fes auprès de Viz.ile , ou ils font fi 
mal- trait e‘l(^ quil rien refie que cent, 
fjcs Catholiques manquent de fu^ 
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•prendre Aîontüimar ^ & Lefdiguîe* 
res fe rend mai(lre de Gap, Les loûan-^ 
gts ^ue la vi^loire d'^Aunean attire au 
JDac de Guife , le font relâcher infen^ 
fîblement dans le foin ^liil avoit juf‘ 
ques-lâ prù de fa propre fenreté. On 
luy refufe pour le Comte de Brijfac 
C Amirauté de France ^ & le chagrin 
quil en conçoit l'oblige a'ajfembter k 
Nancy les principaux Liguel^qui font, 
de nouvelles propofitions a la Cour 
pour la ruine des Calvinifies, Henry 
‘Trois perd l'occafon de réunir a fa 
Couronne la Principauté de Sedan, & 
le Duc de Guife travaille inutilement 
a faire déclarer pour luy la Cour de 
Rome^ PEfpagne & le Due de Savoye, 
Le Duc d'Epernen donne devant le 
Roy un démenty au Secrétaire d'Etat 
Villeroy qui cherche à s'agrandir , (îr 
l'Archevêque de Lyon abandonne les 
interefls de la Cour. Le Prince de Con- 
dé meurt , & le Due d'Epernçn icourt 
rifque d'eftre ajfaffné dans Paris. Le 
Duc de Guife vient dans cette Ville 
faute de vingt-cinq écus que l'en avoit 
r.efufe'i^ a un Courier qui luy devait 
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porter V ordre contraire. La Reine A/e^ 
re le mene an Roy qui le veut faire àf^ 
fajjiner , premièrement dans la ChanL 
bre de la Reine Régnante, & quelques 
heures après dans le jardin de la Reine 
Adere : Aiais fqn intrépidité luy fatf~ 
vêla vie la première fois , & la pré-, 
caution de Saint Paul, la fécondé. On 
examine icy les véritables caufea de la 
journée des Barricades , & le nombre 
la qualité des fautes que Henry 
Trois & le Duc de Guife y comrnirens 
chacun de fon coflé. Le Duc de Guife 
s^en apperpoit néanmoins , mais la 
Reine Adere luy donne une fécondé fois 
le change, & [‘oblige à fe contenter de 
certaines conditions , dont Vexecution 
dépendroit abfolument de la Cour. Le 
Roy épouventé par fes Favoris s'enfuit 
de Paris , & ne fe voyant point pour.m 
fuivy s'arrejle a Chartres. La Reine 
Adere obtient enfin la difgrace du Duc 
d' Epernojt , le Ducae Guife ap» 
prend que d‘ Entra gués P a trahi. Pour 
s'en venger il fefitit ceder Orléans par 
un Traité. Adais la Cour le trompe par 
une chicane indiçfne d'elle. Elle accorde 
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pourtant en fa faveur L'Edit de Juillet 
1588. & la Reine Adere le mene à 
Chartres ^ où le Roy les trompe totu 
deux parfaprofonde dijfmulatioh. Le 
Duc de Savoy e ufurpe le Adarquifat 
de Salujfes ^ & le Roy refufe le Duc 
de Guife qui luy demande la permijfion 
de recouvrer cet Etat. Le Duc d'E- 
pernon coure rifque de fa vie par un 
Ordre fecret de la Cour , où l'on dif- 
gracie tous ceux que l'on croit avoir 
tant foitpeu de bonne volonté pour la 
Ligue, Le Roy déclaré le Cardinal de 
Bourbon fon plus proche parent , & 
la Ligue étend cette déclaration juf 
ques au droit de fucceder a la Couron- 
ne, Les Etats s'ajfemblent a Blois -, (îl*^ 
le Roy en fait l'ouverture par une ha^ 
rangue où il parle contre le Duc de 
Qmfe fans le nommer. On imprime cette 
Harangue y & quoique le Roy en chan-‘ 
ge quelques termes , ni Sa Adajeflé , ni 
le Duc de Guife ne font pas content 
l'un de l'autre. Le Comte de Soijfons 
fe fait ab foudre par le Pape d'avoir 
porté les armes pour le Roy de Navar„ 
re , & le Prince de Conty mieux con-i 
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feillé négligé cette formalité. U A f- 
femblée de la Rochelle •veut dimimier 
l*autorité du Roy de Navarre j & 
Plejfis-Adornay L\n empêche. Elle- 
demande aux Etats Generaux trois 
conditions , fans lefjuelles elle menacé- 
de protefler de nullité contr eux , 
les Etats prejftnt Henry Trois de faire 
avec eux une Loy fondamentale pour 
exclure de la Couronne de France le 
Roy de Navary-e. Henry Teois d'ff're, 
& le Duc de Nevers prend cependant 
tyuel^ues Places fur les Calvmifies» 
Les Provinces avertirent les Députez. 
Liguez. & le Duc de Guife t^ue la 
Cour les veut perdre y ^ la dijfimu^ 
lation du Roy leve encore une fois ce 
foHpçon, L Archevêque de Lyon (è* 
Lanfac parlent contre les libenc’^ de 
r Eglïfe de France , (fr V Avocat Ge^ 
neral Depejfes les rend muets par les 
reparties qitil fait à chacun d'eux. 
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HENRY TROIS. 


LIVRE DtXIE'ME. 


ton voit la Bataillé de Centras* 
La défaite d' Anneau. La furprife 
du Marcjulfat de SaluJJes. La fe-~ 
conde Convocation des Etats Ge~ 
' neraux à Blois. Et ce ijui efl arrU 
vé de plus rare en France depuis' 
le mois d" Octobre 1587. jufqti^ate 
mois de Décembre \ • 


I Henry Trois fe réjouit de j 
ce que le Duc de Guife n’a- ^ 
voit pas furpris les Alle- 
Vimorvj comme les Relation» 

* Tome r. ' CL ■ V ' 
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de la Ligue le prétendent , il en fut 
^7‘ puni dés le lendemain par l’avis de 
la perte d’une Bataille qui auroit in- 
failliblement achevé de le dépouiller, 
ïi les Calviniftes qui la gagnèrent euf- 
fènt aufli-bien fçeu profiter de leur 
vidoirc, qu’ils avoient fçeu vaincre. 
Sa Majefté avoir envoyé le Duc de 
Joyeu/è avec une armée, pour occu- 
per le Roy de Navarre dans la Pro- 
vince de Guyenne, pendant que l’on 
empêcheroit aux AUeraans le trajet 
de la Riviere deLoirc. L’inftrudion 
que Sa Majefté luy avoir donnée con- 
tenoit en termes exprès , que s’il fc 
fentoit aflez fort pourexecuter cette; 
commiflîon de luy-mefme, & fans le 
lecours d’autruy , il ne devoir point 
chercher de renfort ; mais s’il C& 
trouvoit trop foible , le Maréchal de 
Matignon avoir ordre de le joindre, 
avec les Troupes qui veilloient à la'^ 
confèrvation de Bordeaux fie des aii- 
, très places Catholiques de cette Pro- 
. ' vin ce. 

Le deflein du Roy de Navarre étoic 
■ de fe développer des Catholiques, 6ç 
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non pas de les combattre. Il vouloir 
monter le long de la Dordogne , & 
entrer delà dans la Guyenne pour y 
ramalïcr lès forces , & pour les me- " 
ncr en palTant par les Provinces qui 
luy croient favorables dans la Bour- 
gogne yoù il écoic alfeuréde trouver 
les AUemans. Et de fait le Vicomte 
de Turenne Lieutenant General de ce 
Prince prit la route de Taillcbourg, 
de Pons & d’Archiac , Sc campa le 
dix huit d’Odlobre 1587. à Monilieu, 
où le Roy de Navarre arriva le mê- 
me jour. Le Duc de joyeufe qui cot- 
toyoit les Calviniftes à main gauche, 
êc tenoit toûjours le devant, palTa 
par Chafteauneuf &: par Baibeficux, 
& arriva à la Rochcchalais dans le 
mefme tems que le Roy de Navarre 
joignit le V icomte, de Tu renne. 

Les deux armées avoient devant 
elles les Rivières de la Drougne &c de 
rifle, toutes deux difficiles à traver- 
1er, encore qu’elles ne fuflent pas ex- 
traordinairement groflès. Entre l’une 
& l’autre & fur la Drougne éroit Ic' 
Bourg de Gouttas , où il n’y avoic 
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point de Pont , mais feulement ünè 
7* batteau de paflagc , & en récompen-- 
le le Maréchal de faint André y avoir 
fait bâdr un Chafteau aiTez fort. Il 
écoit d’égale importance au Roy de 
Navarre & au Duc de Joyeufe de fe 
faifir de Courras -, car outre qu’ils Ce 
rendroient les Maiftres du paflage des 
deux Rivières , celuy des deux qui 
préviendroit l’autre auroit beaucoup 
d’avantage fur luy. Le Maréchal de 
Matignon avoit averti par un hom- 
me de créance le Duc de Joyeufe de 
s’emparer de Courras le pfûtoft qu’il 
luy feroic poflîble , & luy avoit pro« 
mis en ce cas de le venir joindre avec 
toutes les forces Catholiques de, la 
Guyenne quatre jours après, c’eft^à-- 
dire le zo- d’Oétobre j Qu’il campe- 
roit dans Libourne au raefmc tems 
que le Duc de Joyeufe feroit dans- 
Courras j 5c ^u’alors le Roy de Na- 
varre enferme entre les deux Riviè- 
res , & ne pouvant les,traverfer mal- 
gré fes Ennemis, feroit contraint de 
fe rendre à leur diCcrecion , Sc affer- 
miroic par R de forte la puiRaoce de 
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Henry Trois , que la Ligue & les Al- 
icmans n’auroienc plus le courage ni 
les moyens de luy refifter ; Que fi le 
Roy de Navarre s’obftinoic nonob- 
liant à pafTer la Rivière de Tlfle, l’ar- 
mée.du Duc de Joyeufe d’un cofté, 8 C 
celle du Maréchal de Matignon de 
Tau^e, artaqueroicnc les Calviniftes 
à demi pafiez , & les deferoienc avec 
d’autant moins de hazard que les in- 
commoditez du Trajet auroient mis 
dans un égal defordre les deux moi- 
tiez de leur armée. 

Le Vicomte de Turenne & les au- 
tres Officiers Calviniftes ne prefi* 
lôient pas moins le Roy de Navarre 
qu’il fc haftâc d’aller à Courras : ce- 
pendant il arriva par des caufès que 
Ton ignore , que les deux Generaux 
ennemis furent prefque auffî negli- 
gens l’un quel’autrc,& que la moitié 
du jour 19. d’Oétobre 1587- s’étoiü 
déjà écoulée, lors que le Roy de Na- 
varre partit de Montlieu, & le Duc 
de Joyeufe de la Rochechalais, L’urt 
& l’autre avoient pourtant eu le foir» 
d’envoyer leurs Coureurs au devant. 5 
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Mais Lavardin Maréchal de Càm^ 
de Joyeufe arriva le premier avec 
fix-vingc Chevaux & autant d’Ar- 
quebufiers : Il eft vray qu’il n’eut pas 
plûtoft entré dans Courras , que la 
Trimoiiille beau-frere du Prince de 
Condé y furvint avec deux cens.cin- 
quante hommes d’armes qui'^en 
çhaflerent. 

Il reftoit li peu de jour que Lavar- 
din ne pouvant obTerver le nombre 
des Calviniftes, s’imagina que toute 
leur armée étoit-là j & de peur d’ê- 
tre enlevé il Te retira à la Rochecha- 
Jais. Le R(^ de Navarre arriva de 
cette forte (ans obftacle à Coutras 
avec toute fon armée , excepte trois 
Régi mens d’infanterie , quelque Ca- 
valerie , SC le Canon que la difficulté 
des chemins arrefta heureufement 
pour leur parti à une lieue au deçà 
de la Drougne, fur le champ que l’on 
appelle les Pointures. Les deux Ge- 
neraux avant que de fe coucher afTera- 
blerent leur Confeil de guerre , pour 
délibérer s’ils hafarderoient la Ba- 
taille le Duc de joyeufe qui nç 
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s’étoit que trop expliqué qu’il la fou- 
haitoic en toute maniéré , fut,a(Ièz 
malheureux pour obtenir de la plû» 
part de fês Officiers qu’ils donnaîïènc 
dans Ton fèns. 

Les raifons dont ils appuyèrent leur 
complaifance , furent qu’il n’y avoir 
pas d’autre moyen que ccluy-là d’em- 
pêcher le Roy de Navarin d’échaper, 
& d’entrer dans des. pa*dont la fi- 
tuation ne leroirpas fi commode pour 
le combattre que celle de Coutras ^ 
Qu’il n’étoit pas néccllàire d’atten- 
dre le Maréchal de Matignon •> & 
que fi les Catholiques , qui croient 
déjà beaucoup plus forts que les Cal- 
viniftes, differoient de donner Ba- 
taille julques à l’arrivée de ce Maré- 
chal , ils noirciroient leur réputation 
d’une lâcheté qu’ils ne repareroient 
jamais. Le Cohfeil de guerre du Roy 
de Navarre fut partagé en trois avis. 
Le premier vouloir que l’on palïaft la 
Rivière de Tlfle au point du jour fui- 
vant-, pour la mettre auffi-bien que 
celle de la Drougne entre les Catho- 
liques ôc les Calvinifics j $c pour 





de rarméc du Roy de Navarre. | 

Le fécond pretendoic que le prc- < 
mier avis que Ton vient d’ abréger, 
ne fuffiioit pas pour éviter le combat 
fi le Duc de joyeufe s’opiniâtroit à le 
defirer , & que par confequent il fal- , 
loit que les Calviniftes retournaflènc 
dans le Poic^ , où ils fe mettroient à 
couvert de I^rs places fortes- Le der- j 
nier, contraire aux deux prccedcnsr | 
ibûtenoit qu’ils alloient bien à éloi- ^ 
gner le danger pour quelques jours, ^ 
mais non pas à l’éviter tout-à-fair, J 
^ qu’il ne reftoit plus d’autre fal ut à, 
l’armée Calvinlfte que dans la force ^ 
de (es bras. Il concluoit delà qu’onr 1 
luy donnaft le lendemain pour le rc- 
|)ofêr , & qu’en fuite on la menaft | 
droit à l’Enncmi.^ I 

Cette diverfité embarafFa d’autant J 
plus le Roy de Navarre , qu’il ne J 
pouvoir fe déclarer pour aucun des A 
trois avis fans choquer ceux qui a- ^ 
voient propofé les deux autres. Les | 
Calviniftes hafardoient tout en com- ' 
batant > & fi les Catholiques étoient 
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vaincus, il ne leur lètoit pas difficile 
de fè remcccre en campagne , à caulè 
que le Maréchal de Matignon s’y 
trouveroit pour ralTemblér les fuyards, 
& pour les oppofer en nombre égal 
aux vainqueurs. Cependant la per- 
fonne du Roy de Navarre coureroic 
un étrange rifque, puifque la pluf- 
Ç)art de l’armée du Duc'de Joyeulc 
etoit dans les fentimens de la Ligue 
dent les plus zelez ne fe foucic^pnc 
pas de périr, pour vû qu’ils entraînai. 
lent avec eux le Chef du Calvinifme 
en France j Que le combat feroir fan- 
glant : & que fi les Calviniftes bat- 
toient leur Ennemi , ce feroit avec 
tant de perte pour eux , que le Maré- 
chal de Matignon furvenant acheve- 
roit de les tailler en pièces fans en 
rien hazarder j Qu’il y avoir dans 
l’armée Calvinift^dc la divifîon fon- 
dée fur la réciproque jaloufic du Roy 
de Navarre &c du Prince dç Condé, 
& qu’il feroit facile dans la mêlé# 
aux amis du fécond de ces deux Prin- 
ces d’attenter à la vie du premier. 

Mais d’ailleurs la Bataille efioic 
Tome y", R 
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inévitable, iupporé que les Catholi- 
ques s'übftinaflent à la rechercher, 
puifquils ctoient derrière l’armée 
Calviiiiftc i & fi elle Te retiroit en 
leur prefence , il luy arriveroit un 
malheur femblable à celuy du Maré-r' 
chai de Strofiy , qui par cette feule 
railbn avoit efté trente- trois ans aupa- 
ravant défait à Monte-Martiano j. 
Qu’il falloit que les Galviniftcs tra- 
veciafiènt la Rivière de l’ifle , faffs 
abandonner leur Artillerie , ni leur 
bagage , ce qui les arrefteroit un jour 
ou deux , & donnevoit autant de loi-^ 
fir au Duc dé joyeufe de les attein- 
dre Sc que quand ils l’auroicnt paf- 
fee, l’armée de ce Duc ôc celle du 
Maréchal de Matignon ne les enfer- 
fneroient pas moinS dans la Gafeo- 
ghe , & ne leur ofteroient pas moins, 
les moyens d’aller \ la rencontre des 
Allemans j Qj^e s’ils fe retiroient en 
Poitou, ils perdroient leur reputa-' 
lion, ils découiageroient les Villes de 
leur parti , & ruincroient leur propre 
païs en y logeant leurs Troupes» 

- Le Roy de Navarre fe détermina 
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donc à donner Baraillç & le Duc 
“’l] de Joyeulc en fut tellcmctit ravi , 
^*1 qu’il fit patrir de la Rochechalais fa 
' t Cavalerie legeredés les onze, heures 
““f, du foir dix-neuf d’Odtobre 15 87. &, 
il la fui vit une heure après avec le 
t. relie de (on armée. Le chemin qu’cl- 
le prit pour palTer la Drougne, à une 
îicuë de Courras , fe trouva fort em- 
baralTé , à caufe des grandes bayes, 
des arbres , & de la bouc j & ces 
trois obftacles la reduifirent à ne mar- 
cher que fut une colonne , ce qui luy 
fit .perdre le tems qu’elle auroic plus 



Pointures par celle des Calviniftes 
’^W que la Ttimouille , Vivans, & la 
Boulaye commandoienr. Lcurimën- 
^4 lion éroic de l’amufcr jufques à ce 
que le Roy de Navarre eût ramafle 
les Troupes qu’il n’avoit pu eropê- 


& CCS trois Officiers y réülïircnt li 
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fus de Courras , large de fepe ou huit i 
Gens pas où il avoic la Riv'iere de la 
Drougne à là gauche, le Bourg & le 
Chafteau de Courras à dos , ôc un ' 
bois fortifié d’une pallifiade & d’un 
retranchemenc à fa droite. j 

Les Calvinifles étoient difpofez ^ 
en fix Corps , quatre de Cavalerie, 

& deux d’Infanreric qu’on voyoit à 
la gauche j ^e Comte de Soi lions A 
croit à la telle d’un Efeadronde deux 
cens Chevaux j & le Roy de Navatre ^ 
en commandoit un de trois cens : Le ^ 
Prince de Condé paroilfoit à la droi- -y 
te avec deux cens cinquante Chevaux | 
foûtenus par le Vicomte de Turennc.J 
qui en avoir autant. La dillance en- 1 
tre ces Efcadrûns étoit de foixante à i 
cent pas , leur front de quarante 
cinquante hommes , & leurs files de j 
' fix ; leur figure d’un quarré long , & ^ 
la forme de toute l’armée reprelèn-^^ 
toit un croilTanc , à la pointe duquel j 
& à foixante pas du premier Efca- 
dioo étoit la Cavalerie legere Calr i 


V 
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vinifte fous les ordres de la T rimoüil- 
le & de Vivans ; &.plus avant enco- 
re à (êmblable diftance fi x- vingt Af- 
qiiebufîers qui faifoient la dange- 
reulc fondtion d’Enfans perdus. Les 
deux Corps de l’Infanterie Calvî- 
nifte étx)ient Tun à droit , & Tautrc a 
gauche le long du bois & de la Ri- 
vière. L’Artillerie du Roy de Navarrfc 
ne confiftoit qu*en deux Canons que 
Clermont- Galerande pointa fi avan- 
tageufèmenc fur une petite éminen- 
ce , qu’ils contribuèrent le plus aa 
gain de la Bataille. 

: Le Duc de joyeufe après avoir re- 
connu l’ordonnance des Ennemis, 
rangea fon atmee en trois gros de, 
Cavalerie. Le premier , de quatre 
cens Lances fous Lavardin ; & le 
fécond de cinq^ens commandez par 
Montigny la Grange. Il Ce mit à la 
telle du groifiéme qui confiftoit en- 
prés de douze cens hommes d’ Armes’* 
Il avoir à là droite un bataillon de 
deux mil hommes Ibus Defelufeau*, 
& à la gauche un autre bataillon à 
peu prés égal en nombre fousr Ticc’: 



J 
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celain-la Roche-du Maine. L'Ar- 
mée CaiholiquQ éroit fi belle qu on 
n’en avoic point encore vûdeièm- 
blablc en France pour ce qu’elle con- 
tenoitj elle brilloic de clinquans d’or> 
d’ Armes damafquinées , de plumes à 
gros bouillons , d’écharpes en bro- 
derie , de Lances peintes & garnies 
de rubans, & de cafaques de velours, 
dont chaque Seigneur félon la mode 
du tems avoir paré chacun fa Com- 
pagnie. Comme elle refiembloir de 
cette forte à Tarmée de Darius dans. 
Ja plaine d’Arbellc *, celle du Roy dç 
Navarre tenoit auffi de celle d’Ale- 
xandre , puiiqu’on n’y voyoit que du 
fer , dont tout renrichiffement con- 
fiftoit dans la fourbifiure. Les Offi- 'j 
çiers ne s’y diftinguoient que par leurs 
colcts de buffle j & les fimples SoI-,| 
dats que par des habits de fatigue. 

Les Catholiques avoient beaucoup 
d’avantage fur leur Ennemi *, car ou- 
tre qu’ih étoient plus forts que le 
Roy de Navarre de fix cens chevaux, 
& de mil Fantaffins , & que par con- 
ftquent il n’y avoir dan^ fon armée 
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*qüc huit mil quatre cens hommes , la 
•moitié de leur Infanterie confîfloit 
en Arquebufiers à cheval > êz leur 
Cavalerie écoic prefque toute d’hom- 
mes d’ Armes, la plufpart montez fut 
des Chevaux de manège. Ils a voient 
de leur cofte le nom & l’autorité du 
Roy de France, ce qui avoir plus con». 
tribué qu’aucune autre chofe à la 
perte que le premier Princc-de Con- 
dé & l’Amiral de ChaftiHon avoienc 
faite des quatre precedentes "batailles 
qu’ils a voient .données à Dreux, à 
iaint Denys, à Jarnac & à Moncon- 
tour. 

La Cavalerie du Roy de Navarre , 
au contraire fe trou volt mal montée, 
Sc avoir peu d’hommes d’Armes & 
d’Arquebuliers à cheval. Cependant 
à le bien prendre les Calviniftes l’em- 
portoicnc fur les Catholiques , pour 
ce qui regardoit les Troupes , la dis- 
cipline, l’expericnce de fon General, 
& l’obéï (lance des Soldats à leurs 
Offi ciers. La bataille commença par 
l’Arrillerie dont l’effet fur di^’rent 
des deux cüftez. Celle de joyeufe 

R iiii 
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avoit efté fi mal pointée , qu*clle dôir* 
noir dans un monceau de fable où* 
les boulets Ven fonçoient Sc perdoient 
leurs coups. Celle du Roy de Na- 
varre au contraire emporta de fa pre- 
mière volée Tenfeigne Colonelle du 
Duc de joyeufe. Les Catholiques 
donnèrent négligemment à ceux qui 
l’executoient le loifir de la recharger 
pîufieurs fois , & chaque coup qu’elle 
tira , donna dans les hommes d’Ar- 
mes de l’avant-garde Catholique , 5c 
perça delà dans !e Régiment de Pi- 
cardie , où. elle emporta des files en- 
tières. 

Lavardin prefle par les cris de 
ceux qui s’en plaignoient , alla à la 
charge avec le Capitaine Mercure 
Albanois. Ils- ouvrirent l’Efcadron 
de la Trimoüille jils l’abatirent luy- 
mefme de defius fon cheval, ils blef- 
ferent Vivans j & ils pourfuivirent 
juiques à la garenne du Chafteau de 
Courras les Calviniftes qu’ils jVc- 
noient de rompre. Mais comme il 
y avoit. -trop de Volontaires dans 
i’Efeadron de Lavardin , pour les 
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oWget à fe tenir ferrez ^ils s’écartè- 
rent les uns des autres de forte qu’il 
leur fut en fuite impoflible de le re- 
joindre. Le V icomte de T urenne qui 
devoir foûtenir UTrimoüille le laifla 
battre fans qu’il en ait apporté la rai- 
fon dans fes Mémoires.. Mais la pre- 
mière^ de ces deux fautes fut mieux 
& plûtoft punie que la fécondé : car 
Montigny qtî! fuivoit Lavardin at- 
taqua l’Efcadron du Vicomte de Tur 
renne , & le perça par un coin , où 
ce Vicomte étoit en perfonne. Il fut 
démonté , il ne put ralier fes fuyards> 
te il ne luy relia plus d’autre expé- 
dient que celuy de fe jetter dans l’In- 
fanterie Calvinifte, & de combattre 
avec elle. 

Le Ducdejoyeule anime p^r unr 
fl beau commencement s’avança con- 
tre le Roy de Navarre fur la faulTe 
préfuppofidon que ce Prince, celuy 
de Condé & le Comte de Soi (Tons ne 
failôient qu’im gros , parce qu’une 
petite éminence qui s’étoit dîrc<5lc- 
menc trouvée entre luy & eux l’avoir 
empêché de les rcconnoiftre avec 
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àlfcz d’exa£litucle. Mais lorCqu’il^s 
eut appcrçûs de çcnc pas , il obferva 
qu’ils s’étoiemdivilcz en crois Corps^ 
& il divifa le fien en autant de par- 
ties J fans prendre garde qu’il ne pou- 
voir plus le faire qu’en excitant entre 
les liens un defordre dont l’Ennemi 
ne manqueroit pas de profiter. Et 
de fait, le Roy de Navarre & (es 
deux Coufins les changèrent avant 
qu’ils eufièntefté tout- à fait rangez, 
éc tuèrent d’abord les plus apparens 
des jeunes Seigneurs qui n’avoienc 
voulu cornbattre qu^à la vei;c du Duc 
de Joyeuiè. Les autres Cavaliers Ca- 
tholiques qui avoient pris leur courfê 
de trop loin , ne purent fc ferrer les 
uns les autres à caufe que la vigueur 
de leurs Chevaux n’étoit point égalcj 
& les Calviniftes fe mêlèrent au pid- 
fofl; avec eux dans la feule veuë d’é- 
viter l’effet de leur Lances. 

Ils ne fc trompèrent pas dans leur 
conjedüre , puifque les hommes 
d' Armes Catholiques ne pouvans 
plus fc fervir de leurs Lances les jer- 
terent par terre^ quoique leur pi in- 
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cipale Force confîftafl; en cela. Ils mi- 
Jent la main à l epée j mais les Calvi- 
niftes plus accoûtuincz qu’eux à. s’en 
/ervir , les défirent fi généralement 
en un quart d’heure , qu’il ne Fut plus 
poflîblc au Duc de Joyeufède les ral- 
lier. Le malheur de Cavalerie ofta 
le courage à Tes Fantalîlns qui lâchè- 
rent le pied au premier choc que les 
trois Princes leur firent par autant 
d’endroits. Un Cavalier Calvinifte 
fe Ibuvint alors que le Duc de Joyeu- 
fe avoir Fait mrdn-bafiè à la Moite 
Saint-Herais Fur deux Regimens du 
Roy de Nwarre, & Fc mit à crier 
qu’il en Falloir tirer revanche, ce qui 
fut approuve -, de forte que les vain- 
queurs s’acharnèrent fur les vaincus, 
& leur reFuferent le quartier qu’ils 
demandoient. 

Le Duc de Joyeufe ne fçaehant 
plus que faire , demanda à Saint Luc 
en quel endroit il falloir qu’il allât 
mourir , Sc Saint Luc luy répondit 
que ce devoir cftre au parc de fon Ar- 
tillerie. Il le crut:, & il y alla ;mais 
il y Fut incontinent arrefié pat Bous» 
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deaux & par.Defcentiers Officiéfsdii 
Roy de Navarre. Il leur offrit cent 
mil écus de rançon , mais ils aimeii- 
rent mieux le tuer. Saint Luc avok 
pris pour luy-mcfmc le confeil qu’il 
avoir donné à fon General *, mais une 
occafion qui s’offrit en chemin à luy, 
l’obligea de changer de dcfîèin. II 
rencontra le Prince de Condé qui le 
haïffoit à mort J & il eut affez de li- 
berté d’cfprit pour juger que s’il tom- 
boit entre les mains de quelqu’un dé' 
fcs^'Officicrs ou de fes Soldats , ils le 
tueroient incontinent j au lieu que 
s’il rendoit ce Prince arbitre de fa 
Vfc , la generofitc qui luy étoit natu- 
relle l’empoiteroir peut-eftre fur fa 
haine. Il piqua droit à luy k Lance 
en l’arrtft , & le choqua avec tant de 
force , qu’ils tombèrent tous deux 
-par terre , avec cette inégalité lièan- 
moins que Saint Luc en fut quitte 
pour fa chute , au lieu que le Prince 
de Condé fut tellement bleffé de k 
fienne, qu’il en demeura incommodé 
jufques à fa mort. Ainfi Saint Luc fe 
iclcva plûtoft que luy, ôc luy prefenU- 
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t&ut enfcmble la main pour Taidcr à 
fe relever , & le gantelec pour mar- 
que qu’il Ce rendoic à luy* 

Le Prince de Condé en fut fi fur- 
pris qu’il demeura quelque rems fans 
prononcer aucune parole ^ & Saine 
Luc profita de ce loifir pour luy dire 
avec autant d’afïèurance que de reC- 
ped, qu’il étoic ce jour-là (bn pri-' 
Ibnnier de Guerre , Sc qu’il le con- 
juroit de le recevoir en cette qualité. 
Le Prince de Condé s'étant remis, 
cmbralfa Saint Luc , & luy avoua 
que ce qu’il venoit de faire avoir 
changé fa haine pour luy en eftime. 
La bataille ne dura pas une heure 
entière , puifqu’elle avoii commencé 
à neuf heures, & qu’à dix heures il 
ne reftoit plus de Catholiques qui ne 
fulTent morts, prifonniers ou fuyards. 
Les Albanois dqDuc de joyeufe qui 
avpienr eu de l’avantage au premier 
choc, étoient entrez dans Courras, 
& y avoient pille le bagage de l’ar- 
mée Calvinifte : Mais à la première 
nouvelle qu’elle avoir vaincu , ils le 
iaiflerenc au mcfmc lieu pour fc 
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— fauvcr avec plus de diligence & de 
5^7* facilite. 

Le Roy de Navarre ne perdit que 
deux Gentilshommes & vingt- cinq 
où trente Soldats j mais le Duc de 
Joyeufe y demeura avec Saint Sau- 
veur fon fre're^ Ton bagage, Ton ar- - 
tilleric, fes enfeignes. Se Tes Offi-- 
ciers, à la referve de Lavardin, Sou- 
vré Se Mercure , Se cinq mil hom- 
mes tuez : 11 n'y eut que cinq cens 
prifonniers, parce que les Calvinif- 
tes ne s’adoucirent qu’aprés une fî. 
grande multitude de meurtres. On 
porta le foir a la Chambre du Roy de 
* Navarre cinquante-fix enfeignes de 
gens de pied , & vingt-dsux guidons 
ou cornettes de Cavalerie , Se dés le 
lendemain il mit en liberté fans ran- 
çon la plufpart des prifonniers. il 
rendit toutes les enfeignes, à la rc- ^ 
fèrve de vingt-deux , ôc il prit des 

{ mfonniers un foin qui fut également 
oüé par fes ennemis Se par fes 
amis. 

Le Vicomte de Turenne parent du 
Duc de Joyeufe Se de fon frere, fit 
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Embaumer leur corps , & les envoya 
à la Cour où le Roy leur fit des ob- 
feques égales à celles des Fils de Fran^ 
ce. Le Maréchal de Matignon qui 
marchoic pour joindre deux jours 
après rarnice Catholique , comme il 
. l’avoit promis , apprit bicn-toft fà 
défaite j & fa conduite dans une telle 
extrémité fut également judicieufe & 
neccflàire. Ses Troupes confiftoienc 
prefque toutes en nouvelles levées, 
& s’il les eût bazardées dans une Ic- 
conde bataille, les Calviniftes & la 
Ligue auroient partagé la Guyenne; 
de forte que l’autorité de HenryTtois 
nyauroit plus^efté reconnue. Cet in- 
convénient qui paroiflbit auffi grand 
qu’infaillible, obligea le Maréchal 
de Matignon à retourner fur .fcs pas 
ôc à diftribuer lès Troupes de forte 
que quand les Vainqueurs culïènc 
entrepris de luy enlever quelque pla- 
ce confidcrable dans fon Gouverne- 
ment , il les en auroit empefehez , ou 
du moins il les auroit tellement lalïez 
. |)ar la longueur du Siège d’une place, 
que leur viétoire n’auroic abouti qu’à 
la prendre. 
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On avoir crû qu’aprés 
toire ils irotent joindre rarmêe 
mandc) mais ils Ce contentèrent 
faifir de quinze ou vingt Moulins 
Eglifes , nonobftant que le Prince 
Condé leur ofFrifl: de s’aller faiûr 
Sauraur , après quoy il n auroit plus- 
efte poflible à l’armée Royale , ni à 
celle de la Ligue d’empêcher les 
^ers de fe joindre aux CalviniA 
i de prendre toutes les places 
trouveroient fur leur palTage. 
les Garnilons de Xaintonge & 
oitou , dont les deux tiers des 
tpupes du Roy de Navarre avoient 
efte compofées , étoient (orties de 
leurs places fans provifions , & me- . 
me fans argent , & pour les en tiret 
on leur avoir fait accroire que l’on 
n’avoit befoin d’elles que pour deux 
ou trois jours, autrement elles n’en 
lèroient point (orties. Le refte aVoic 
cfté tiré de la Guyenne fous prétexte 
qu’il ne ferviroit que trois femaines, 
.& nonobftant il y avoir plus de deux 
mois qu’il étoit en campagne. Il n’y 
avoir point d’exade difeipline dans 

cette 
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cetie armée » & les Officiers & les 
Soldats y étoient tellement prévenus- 
du génie républicain , infèparable de 
léur Sede j. qu aju premier mot qu*on* 
leur eût dit de marcher vers la Loire* 
ils auroient fi généralement defèrtéy 
que leurs Chefs feroient demeurca 
avec leurs feûlsdomeftiques. 

De plus il y avoir eu un grand nom- 
bre de Gentilshommes bleflez', & un* 
plus grand nombre encore de ceiix- 
qui avoient perdu lents Chevaux dans* 
la mêlée. Onn’auroitpû fcdifpcnfep 
de leur donner congé pour 15. jours 
ou pour trois femâines au moins, 
durant, ce retardement rârmée Allc' 
mande auroit eu peine à fc tenir /uff 
le bord de la Loire , où die fouffroit^ 
d’étranges incommoditez.- Ces rai-- 
tons contraignirent le Roy de Na-- 
varre de permettre aux Vainqueury 
de s’aller rafraîchir,, apres avoir tiré-' 
ferment . d’eux qu’ils fc rendroiept le' 
vingtième» de Novembre dans la» 
plaine dé Saint Aulaye entre l’ An*' 
goumois & le Périgord , pour allci? 
delà donner là main aux-Êirangersi. 

Tome S> 
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AiniTles Calviniftes ne tirèrent auetm 
fruit de la vidoirc de Courras, quoi- 
qu’elle eût efté plus complet te qu’au- 
cune de celles que les Catholiques 
avoient gagnées fur eux j & le Roy 
de Navarre fe trouvant de loifir, alla 
voir la Comtelîè de Guiche en Bearn, 
& luy prefen* a les vingt-deux Dra- 
peaux d’Ordonnance qu’il avoir ga- 
gnez & . retenus exprès pour cette 
galanterie. 

Les Allemans qui Tapprirent bicn- 
toft en furent tout- à fait mortifiez, 
&: ne laiflerent pas de marcher du 
cofté de Chafteaulandon qu’ils pri- 
. rent v ils le pillèrent , & fc logèrent 
cnfuitefurla Riviere d’Eftampes, ou 
ils croyoient trouver des moulins j 
niais on avoir eu la précaution de les 
rompre , & cet inconvénient obligea 
les Reiftres de déclarer à leur Gene- 
ral , que s’il ne les fatisfaifoit du ba- 
gage &: du butin qu’ils avoient per- 
dus à Vimory, ils prendroient leur 
congé d’yeux- mefmes. Le Baron de 
Dhona q^ii n’avoit point d’argent , (e 
plaignit au Duc de Boüiilon Sc à 
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Chaftillon de la menace de les Cava- 
licrs Allemaris , & ccsdeux François 
pour les appaifcr d'fjpofcrenc leurs 
Soldats à leur prêter prefque tout l’ar- 
gcnt qu’ils avoient , qui fervit à rete- 
nir pour quelque rems ïcs Re’ftres 
fous leurs Enfeignes. Mais la fédi- 
tion des ftize mil Suiflfès eut plus de 
fâcheufes fuites que celle de la Cava- 
lerie Allemande j car ils ne furent pas 
plûtoft convaincus que le Roy de 
Navarre au lieu de venir à eux étoît 
allé en Bcarn , &: qu’il n’y avoit que 
le Prince de Condc qui s’avançât vers 
la Loire avec les Soldats Calviuiftes 
qui, l’a voient bien voulu fuivre, qu’ils 
excitèrent une fédition d’autant plus 
dangereufe que le caprice ~y avpic 
moins de part. Ils députèrent deux 
fois vers Henry Trois, qui la premiè- 
re fois les reccut avec affez de rudef- 
fo : Il leur reprocha l’infrat^tion des 
Trairez que les Cantons Proteftans 
avoient conclus depuis fîx-vingt ans 
avec la France , il les menaça d’en 
demander juftice à leurs Magiftrats. 

. Sa Majefté ne les congédia pour- 

S .ii 
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- tant qu*cn les renvoyant au Duc de 
Nevers a qui leur offrit, de l’argcnc 
comptant à condition qu’ils fe fepa- 
raflènt des Allemans & qu’ils retour 
naffenten Suiflè. Mais ils ajoûtcrenc 
peu de foy.à ce Prince , parce qu’ils 
le foupçonnoient d'cftre de la Ligue- 
Us députèrent pourtant une féconde 
fois vers Henry Trois qui s’apperçue 
de la faute qu’il avoir faite , & la re- 
para en les renvoyant au Duc d’E- 
pernon qui convint avec eux- qu’ils 
dcchireroicnt leurs En feignes ôc 
lerireroient dans leurs païs aufïi-toffc 
qu’on leur auroit paye quarrê cens 
mil écus. Le Duc de Boüillon 6c. 
Chaiftillon qui en. furent avertis eur» " 
rent bien de la peine à obtenir des- 
Suifïès qu’ils fufpendroient l’execu- 
tion de leur nouveau Traite avec la- 
Cour de France pour huit ou dix 
"jours-, au bout defquds au plus tard- 
on leur promettoit que le Roy de 
Navarre arriveroit charge d’argent. 
& bien accompagne j. mais au lieu de 
ce Prince ils ne virent qucceluy dc; 
Conty, dont ilsfircnt.d’aucant moins- 
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’ 4 e cas qu’il écoic fourd & muer. Il 
les conduifit ponrcanc jufques auprès* 
de Chartres j & Henry Trois crai- 
gnant pour cette Ville,. qu’on àppel- 
loit le Grenier de Paris , fit pour la: 
couvrir, avancer fon- Avant-garde 
jufqu à Bonncval qui étoit le feul* 
pafTage qu’ils avoieni à forcer. H les" 
obligea de cette forte à l’execution- 
du Traité qu’ils avoient fait avec 
Eiy. 

Sa Majefté prévit enfuitc que les» 
Allemans fe jetteroient dans le Ven- 
dômois , & s’avança avec fbn Corps» 
de bataille & fbn arrière- garde pour: 
ifes en empêcher. Cette précaution 
leur fuggera le dernier expedienr 
qu’ils avoient à prendre , & qui con-> 
«ftoit à marcher vers la fource de la» 
Loire , mais ils- en différèrent l’exe-' 
cution jufqu’à quatre jours de là 
quoique les plus pxpcrimeniez de* 
leurs Officiers reprefentaflent qu’il’- 
falloir partir à l’heure mefmc,ou.‘ 
qu’autremerit l’armée Royale leur- 
couperoit chemin. Le Duede-Guifè* 
a’avoic ofé' fuivie la Cavalerie Alfc?* 
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mande lorfqu’clle étoit entrée iitli 
Li Beauflc de peur qu’elle ne (è pré- 
valût pour l’enveloper , de la coni- 
modité que leur fourniroit cette Pro- 
vince également plâtre & decou- 
verte. Il s’ctoit contenté de marcher 
depuis Montargîs le long de la Ri- 
vière de la Loing jufqu’à Nemours, 
& delà jufques à Montereau-Faut- 
Yonne , d’où il avoir renvoyé Icj^ 
Ducs de Mayenne & d’Aumale dans 
leurs Gouvernemens dé Bourgogne 
& de Picardie, fur un avis qu’il avoir 
rcceu de la Cour , qu’elle formoit des 
intrigues pour les en dépouiller. 

Il croit ainfi demeure avec mil 
chevaux & trois mil Fantaffins feu- 
lement , lorfqu’on luy manda de l’ar- 
mée Royale , que l’on y étoit fiir le 
point de renvoyer les Étrangers en 
Allemagne pour de l’argent j & que 
a ce marché fe concluoit , le Roy & 
le Duc d’Epernon en remporteroient 
toute la gloire. Il falloir fe hâter 
pour y avoir part , & rhefme pour la 
dérober à Tua & à l’autre *, &c le 
Duc de Guife s’ivança vers Auneau 
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©ù le Baron de Dbona ^’étoic logé 
avec les fept meilleures Cornettes de 
la Cavalerie Allemande. Auneau 
ctoic une petite Ville fermée de mé- 
chantes murailles , ÔC de folTez pres- 
que tout comblez fur Icfqucls il n’y 
avoir plus de Pont-levis. Mais en 
récompenie il y avoir UnafiTez bon 
Chafteau défendu par un étang , d’oû 
ïbrtoit un gros ruiflTcau qui formoit 
une efpcce de marais- On trouvoic 
encore au bout de cet étang une 
chaulTée qui rraverfoir ce marais , & 
s’étendoit jufques à la porte de la^ 
Ville. 

LeUtciftres à leuf arrivée a voient 
effaj^d^ltrer dans la balTe-court du 
Chalfeau , mais ils en avoient efte 
vigoureufement repouiTcz j 8c le 
Baron de Dhona qui n’avoit ni le 
tems ni l’artillerie neceflaircs pour le 
réduire par force , s’étoir contenté 
de convenir avec Chohr Officier de 
guerre Gafeon qui y commandoir^ 
que l’on ne feroit au^n aéte d’^hofti- 
litc des deux coftez. Il nes’étoitpas 
néanmoins tellement Eé à cette capi^ 
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tulation , que Ton n*eût drefïe par 
fon ordre des barricades dans une 
place fîtuéc entre la baflè - court du 
Ghaftcau & les maifqns de la Ville • 
qui en étoienc les plus proches , ÔC il 
y avoir logé, pour les garder , cin- 
quante Moufquctaires j mais Cholar 
« etoit intime ami de la Chaftre , qui 

Je cajola fi bien qu’iL obtint de liiyj 
norv feulement qu’il introduiroit les 
Catholiques dans le parc d’Auneau , il 
mais encore qu’il leur ouvriroit la 
porte du Ghafteau, fiir la parole qui 
îuy fut donnée que l’on ne louche- 
roit point aux biens que plufieurs^ 
Bourgeois & PaïTans des "Villes & 
de la campagne voifine y a^e^mîs 
en feureté. 

★ Üans lcs 11 J a des Relations * qui portent 
Manufems aug Cholar fe lailîa corrompre pat 
de M. de douze cens d’or feulement j mais il» 
n’eft pas vray-fèmblable , qu’ih fe (bit 
donne pour fi peu de chofe , & que 
le Duc de Gui(è & la Chaftre qui 
étoient nez lib(^ux j CuITent ofRrt fi 
peu d’argent à Cholar, pour l’cxciter 
^ vendre fa place* Quoiqu’il en (bh 

le^ 
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, le 'Duc de Guife fur cette afiTurance 
j)artit de Dourdan à trois heures de 
nuit en cet ordre. Vins commandoic 
trois cens Coureurs que la Chaftre 
foûtenoic à la telle de deux cens 
hommes d’ Armes. Les Ducs de Gui- 
fe 8c d’Elbeuf les luivoient a.vec le 
. relie de da Cavalerie qui n’étoit en 
tout que de mil hommes. L^lnfante- 
lie marchoit à droite couverte de plu- 
Acurs pelotons de Moufquetaircs pour 
foûtenir les Rcillrcs en ças qu’ils le 
follènt avancez pour la reconnoillre, 
x)U pour la tâter. Elle n’etoit que de 
^rois mil hommes , quoique les écrits 
du tems publiez contre. la Ligue, 
augrhentenc ce nombre de plus de la 
moitié , aulïi bien que celuy des Ca- 
valiers Catholiques. 

. Ées f:ize mil SuilTes Protcllans 
a voient déclaré le jour précèdent au 
Baron de Dhona qu’ils partiroient le 
lendemain pour tout délny j 8c- cc 
General qui avoit autant de belbin 
qu’ils efcortalTent fa Cav.ilcrie , comT 
me ils a voient befoin qu’elle les efeor- 
.tâll , avoir refolu de partir avec eux. 
^ Tome r. T 
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Il avoit ordonné à fes Reiftres <fé 
tenir leurs Chariots prefts i & ils 
avoient obeï avec tant de régularité 
que les rues j la place devant le Châ- 
teau , & le parc d’Auneau étoient 
cmbaralTcz de gens qui atteloient 
leurs Chevaux , & chargcoient leur 
butin. Ils n’étoient donc pas en état 
de combattre, & Vins entendit à 
cinq pas d’eux leurs Trompettes qui 
fonnoient le bouttc-fellc. Il en don- 
na avis au.Duc de Guife qui douta 
durant quelque lems fi fon entrcprilc 
étoit découverte , ou fi les Reiftres 
pen (oient feulement à déloger. 11 fit 
néanmoins couler à tout événement 
fon Infanterie le long de la chauffée, 
Sc il commanda à Saint Paul qui la 
conduifbit d’entrer par le Chafteau 
dans la Ville. Il partagea fa Ca^le- 
rieen autant d’Efeadrons qu’il y avoit 
d’avenues par où les Reiftres pou- 
. voient (e fauver , afin de les tailler en 
pièces à mèfure qu’ils fortiroienr. 

Saint Paulétoit le meilleur Offi- 
cier d’Iiifanrerie qu’il y eût en >Fcan- 
. ce } & ce qui fuit en convaincra les 
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tnoins crédules. Il entra dans le Châ- 
teau , & il n’y laiffa que fix-vingt Ar- 
quebufiers pour le luy tenir ouvert, 
/iippofé qu’il fût contraint de fe re- 
tirer. Il rangea fes autres Fantaflins 
dans la baflè-court à mefure qu’ils 
enrroienc , & il leur recommanda 
fur tout de faire le moins de b;:uit 
qu’il leur feroit pofllblc. Il fe char- 
gea de pénétrer dans la grande rue 
d’Auneau où étoit le Baron de Dhona 
avec les deux meilleures Cornettes 
de fa Cavalerie j & il ordonna à Pon- 
fenac d’entrer dans l'autre rue avec 
autant de Fantaflins qu’il s’en étoic 
tclèrvé pour luy. Il s’agiflbit de for- 
cer les barricades , &: Saint Paul & 
Ponfenac y travaillèrent en mefmc 
tems. Les Arquebufiers Allemansles 
deffendirent avec autant de vigueur 
que s’ils fe faflênt attendus à com- 
battre cette mcfme nuit. Les Reiftres 
les plus proches d’eux coururent à leur 
fccours j l’Infanterie Catholique fut 
repouflee jufques dans la baifle-court 
duChafteau, & l’entreprifedu Duc 
’de Guilc auroit manque , * fl Saiui; 

T ij 
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ces parti- 
cul iritez 
font exac- 
tement rap- 
portées 
dans le 
Commen- 
taire ma- 
nu (cri t de 
la Challre. 
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Paul eût eu moins de prévoyance té 
de valeur. Mais non- feulement il ar- 
rêta ceux qui s’ingererent de fortir 
du Cliaftehu par la porte de la cam- 
pagne j mais encore il employa à leur 
égard toutes les prières , les promef- 
les , & les menaces qui luy vinrent 
alorj dans l’imagination. Comme il 
vit que tout cela ne fervoit dericn , il 
commanda aux iîx-vingt Arquebu- 
fiers reftez dans la bafTe-court du 
Chafteau, de tirer fur les fuyards j 
& cet ordre cruel & neceflaire les 
contraignit de retourner à la char- 
ge. 

Elle futfî rude, & Saint Paul qui 
s’étoit remis à leur tefte leur redonna 
.tant de courage , qu’ils poufTcrent à 
leur tour les Reiftres , & gagnèrent 
les barricades après avoir taillé en 
pièces les Arquebufiers &: les Reif* 
très qui les deffendoient. Ils entrè- 
rent alors fans obftacle dans les deux 
rues,*, ils les nettoyèrent de gens de 
guerre ,*ils enfoncèrent les portes 
des maifons i & comme ils étoienc 
devenus Pages par l’accident qui leur 
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étoit arrivé à Vimory , où Icur^trop 
• grande avidité pour ]p butin les avoir 
empêchez de remporter une entière' 
Vidloire ; ils négligèrent le bagage 
de leurs Ennemis pour ne s’attacher 
qu’à leurs perfonnes. Les Rei lires rte 
manquoient point de courage , mais 
ils n’avoient Favantage ni du beu ni 
des armes. Ils étoient trop éloignez 
les uns des autres pour fc joindre à 
propos, Ôc leurs piftoîets ne ponoienc 
pas- Il loin que les Arqucbülès des 
Catholiques. Les épées n’éroienc 
point- d’ufage contre les- piques i & 
la Cavalerie ivavoit point aflèz d’cF. 
pacc pour agit , tant Its rues étoierit 
embaralTées de bagage* 

Ainfi les Allemans étoient impu- 
nément tuez dans leurs logis , 011 ar- 
quebulèz à roefure qu’ils en fbrtoient, 
par les Catholiques qui s’étoient mis 
à couvert derrière les Chariots , Sc 
qui les miroient certainement des 
maifons dont ils s’étoient failis. H 
ne reftoit aux Etrangers qu’un moyén 
pour ne pas tous périr dans Auneau, 
qui conuftoit à fortir au plûtoft dc^ 

? «i, ■ 
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cetys Ville pour former leur E(ca'- 
drons en pleir^ campagne ; mais lat 
prévoyance de Saint Paul avoir rendu 
cet expédient inutile ÿ car dans le 
mefme temps qu’il avoir forcé les 
barricades , il avoit détaché le Ca- 
pitaine Joarmes-fon Lieutenant, avec 
ordre de fe faifir des portes de la 
Villes Joannes s’acquitta fi bien de 
fa commilîion qu’il repouflK les Reif- 
tres autant de fois qu’ils fe mirent en 
devoir de le forcer y ce qui acheva 
de les réduire au dcfefpoir. 

Il y en eut qui retournèrent con- 
tre les Catholiques à deflTein de le 
faire tuer en vendant chèrement leurs 
vies s 5c les autres couroient le long 
des murailles pour chercher quelque 
faux fuyant. Mais les plus avifez fu- 
rent ceux qui montans fiir la felle de 
leurs chevaux , grimpèrent fur la mu- 
raille, 5c Ce coulèrent delà dans le 
folTé : L’Officier qui pottoit la Cor- 
nette du General & vingt-cinq ou 
trente autres Cavaliers échappèrent 
par cette voyc. Le Baron de Dhona 
fç lâuva luy dixiéme pat un moyea 


V 


l 


DE HENRY III. Liv^. X. 115 
dont les auteurs ne conviennent pas. — — • 
Davila foûtient,que ce fut lâchement . 

6c par les marais y mais le Miniftre 
Spanheim * alTcure plus vray-fcm- * vc:s H= 
blablement qu’il arriva à Tune des milieu de 
portes d’Auneau , avant que le Capi- la vie de ce 
raine Joannes eût achevé de s*fen ûi - Baron, 
fir, qu’il pafla fur le ventre à la Coin- 
)agnic de ce Capitaine , 6c qu’il ne 
Jut redevable de Ion falut qu’à Ci va- 
leur. Il attendit en vain que quel- 
ques-uns de fes Soldats qu’il avoir ^ 

laillèz dans Auneau le joigniflentj 
6c la crainte d’eftre enveloppe par la 
Cavalerie] du Duc de Guife, le con- 
traignit enfuite de fc réfugier dans le 
quartier de fes Allcmans , qu ilavoit 
logez les plus proches d’ Auneau. 

Le Duc de Boiiillon, Chaftillon 
6c les autres Calviniftes François fc 
rangetfcnt auprès de luy au premier , 
avis *ils eurent de ce qui venoic 
de luy arriver i 6c il elFaya pour lors 
de perfuader aux Troupes qui luy 
reftoient , de retourner avec luy dans 
Auneau , où elles étoient alTurccs de 
Refaire les Catholiques qu’elles iro^ 

” . T iiij; 
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veroient occupez au pillage. Mjàis* 
les Suiflès penfbiem à s’en retourner 
& non pas à combattre j & les Alle- 
mans rebutez par la perte de leurs 
Compagnons , jugèrent qu’il y au- ^ 
roit de la témérité à choquer les 
VainqBeurs dans le tems quUls croient : 
en curée 3 puifqu’ils avoient pour - 
retraite un fort Chafteau qu’il n’éroit 
pas poflible d’attaquer fans pafler 
fiir le ventre au Duc de Guife qui : 
ayoit retenu fa Cavalerie fur les ave* 
nues d’Auncau ,.par la promefle qu’il 
luy avoir faite qu’elle partageroit le 
butin avec l’Infanterie quoiqu’ellè 
n’entrât pas dans la Ville , & ^uc 
ces deux Corps ne pillcroicnt pas 1 un 
fans l’autre. 

Tous les Allcmans qui étoicnrref- 
tfrz dans Auneau furent tuez> excepté 
quatre cens que les Gatholio^s re- 
tinrent prifonniers, par là pitWiatu*f 
relie aux François, ou parce qu’ils 
Gtoient las du carnage. On raconte 
ü diffe^remment le nombre des morts 
qu’il n’eft poflible ni de le détermi- 
ner,, ni, mcfmc d’en approcher,, fi cq. 
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que l’on prenne le milieu entre ' 
les Relations des Liguez & de ceux ' 
qui ne Técoient pas. Gh aflèurcra là- 
delîùs avec plus de vray-iemblancc 
qu’il mourut trois mil Allemans-, 
lâns compter une autre Cornette de 
Reiftres- qui venant au feceurs de 
ceux d’Auneau dont elle étoic logée 
allez proche pour entendre lebruiti 
fut taillée en pièces par le Duc de 
Guife, dont les Soldats prirent ainlî 
huit Cornettes de Gavalerie,huit cens 
Chariots & trois mil Chevaux , ce 
Duc par une generolité qui lil^ étoit 
commune avec Ton pere & Ibn ayeul* 
n’ayanr tien voulu proHter du butin f 
H montoit pourtant à quatre cens mil 
ccus , ôc la Mailbn de Lorraine en 
Frartce étoit déjà fort obérée. Les 
Vainqueurs cipployerent deux jours 
entiers à partager entr’èux le bagago 
vinciis, à le charger & à fureter 
dans les Maifons pour fçavoir s’il n’y 
reftoic rien de caché. Le troifîéma 
jour tous les Fantalïins de l’armée du 
Duc de Guife , l’allerent trouver à. 
Eitampes monec?; cn^ Cavaliers 
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bizarrement vêtus félon que rétoicni 
les corps morts qu*ils avoicnt Hé- 
poiiillcz , ou fuivanc les habillemens 
qu’ils avoienc trouvez fur les Cha^ 
riots des vaincus. 

Le Duc de Guife ne fur pas lî fatis- 
fait de l’avantage qu’il venoit de 
remporter , qu’il ne penfat à le ren- 
dre plus confidcrable j car il reftoit 
encore vingt-deux Cornettes de Ca- 
valerie Allemande qui marchoient 
fur la toute que leur Confeildc guer- 
re avoir déterminé pour aller ga- 
gner IS fource de la Loire j Se fom 
armée toute viélorieufe qu elle étoir, 
n’étoit pas' capable de leur faire teftei 
fuppofé que celle du Roy pour les 
raüonsque Ton marquera Hen-tofI> 
ne la fécondât pas. Tout ce qu’il pou- 
voir faire ctoit de les fuivre comme 
il'avoit déjà fait à la favcürdes Ri^ 
vieres &C des pais forts > en attendait 
qu’il s’offrît une autre occafion ferh- 
blable à celle d’Auneau. Les Suiflès 
avoient à la vérité abandonné les 
Al'emat^s deux <ihetircs après qu’ils 
avoient fc.eu leur pette > cel§ 
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n*cmpêchoit pas que les mefmes Al- 
lemans ne fuflènt encore au nombre 
de douze mil > la plufpart Cavaliers^ 
& de plus ils tiroient cec avantage 
de leur diminution , q»ils marche- 
raient déformais plus ferrez & avec 
moins d’embarra«. 

S^ils euflent joint le Roy de Na- 
varre, ils auroient encore une fois 
réduit la France à lamefme extrémi- 
té où elle s^étoit trouvée lors qu’ils, 
étoient venus jufqucs (ur le bord de 
la Loire ; & ce fut peur les en dé- 
tourner que le Duc d’Epernon par 
ordre'du Roy fe mit à leurs troulTes 
avec huit cens hommes d’ Armes , & 
autant d’Arquebu fiers à cheval. Il 
çottoya la Foret d’Orléans î mais il 
fe contenta de n’approcher des Alle- 
mans que d’une lieue , comme le 
Duc de Guife ne campoit qu’à cinq 
lîeuës d*eux. Ils arrivèrent ainfi fans 
obfiacle , jufques à Landon , où 
Chaftülon qui s’écoit chargé de com- 
mander leur Arriere-garde , les quit- 
ta pour executer une entrcprilê fur la 
yille de Gien , qui ne lui pa$« 
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Sc le Duc d’Epcrnon profita de fôa- 
'^^7^ abfence. Il chargea fi brufquemenc 
les Fantafilns Allemans , qu’ils lâ- 
chèrent le pied devant lui j Sc quoi- 
qu’ils fc fauvafient à la faveur de leur 
Cavalerie, ils ne laüTcrent pas de 
lui communiquer une partie de leur 
tetfeur. Delà vint que vingt-cinqj 
Arquebufîers Catholiques en defaï’- 
' merent douze cens Proteftans, leur 
enlevèrent feize petites pièces d*ar- 
rilferie, & firent pour cent cinquante 
fîiil ccus de butin. 

Cette nouvelle perte les rendit plus 
exads à ranger leurs meilleures Trour 
pes à leur queue , & à fe hafter do 
gagner le païsdu Morvan qui étoit 
• alors tout couvert de bois ^ & fi peu- 
fréquenté, qu’il n’étoit pas poffible â 
deux hommes d*y paflèr de front. Ils 
clperoient qu’apiéî qu’ils y Icroient 
entrez , les Ducs de Guife & d’Eper** 
non cefleroient de les pourfu.ivre , 
mais ils fe trompèrent dans leur con- 
jc<5bure *, car le fils aîné du Duc do 
Eorraine renforça le Duc de Guifo 
de douze cens Lances Italiennes ^ 
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/îie-quatre mil chevaux j & le Roy 
craignant qu’il n’arteignîc les Alle- 
mans , & qu’il n’achcvâc de les vain- 
cre , envoya au Duc d’Epernon une 
perfonne de confiance pour luy dire 
qu’il traitât avec les Allemans comme 
il avoir fait avec les SuiiTes. 

■ Ce Duc avoir pris à Landon un 
Meftrede Camp des Troupes Fran- 
çoifes jointes aux Allemandes nom- 
mé Cormont, & il jetta les yeux fur 
luy pour l’envoyer propofer au Baron 
de -Dhona, & au Duc de Boiiillon, 
qu’il donneroic à leurs Troupes toute 
la (èureté raifonnable qu’elles deman- 
deroient pour leur retraite , & la 
main -levée des biens des François 
Calviniftes qui fe trouveroient avec 
elles , pourvu qu’ils rendiflent leurs 
Drapeaux & leurs Enfeignes, & qu’ils 
s’engageaient à ne plus porter les 
armes contre S- M. Cormont s’ac- 
quitta de fa Commillîon , mais on ne 
le renvoya pas fi-toft qu’il, efperoit ; 
& les Allemans marchèrent cepen- 
dant avec tant de précipitation, 
,qu’ils gagnerçnt une journée fur le 
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Duc d’Epernon , & deux fiir le Duè 

de Guife. 

Il eft vray que leur hâte acheva de 
les dérégler , & qu’il n’y eue plus de 
fubordination entre les Officiers 
les fimples Soldats. Leurs longues 
traites les obligeoienc à marcher juf- 
ques à deux heures dans la nuit j ÔC 
quand la laffitude les contraignoit de 
s’arrêter ils manquoienc de guides 
pour leur montrer les Villages où ils 
cuiTent pû loger. Ils s’arrêtoienc 
ainh dans les bois oiyis ne trouvoient 
ni pain ni fourage. Les Regimens 
de Moüy & de Cormont s’étoienc 
entièrement débandez, Sc la plufparc 
des autres jettoient leurs armes dans 
les hayes. La poudre avoir manque 
aux Arquebufiers & les avoir réduits 
à deux cens *, les Fantaffins n’avoienc 
plus que leurs épées ; & le Baron dcj 
de Dhona qui ne l’ignoroii pas , ac- 
cepta pour lors les offres de Cor- 
mont : mais on luy répondit que c’e- 
toit trop tard , & l’on prétendit en 
diminuer beaucoup. On ne voulut 
pas accorder ni reuicté pour larecrai- 
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te 4ss François Calviniftcs, ni main- 
icvce des biens que l’on avoir fàifîs 
fur eux J Sc l’on demanda les Cornet- 
tes des Ailemans auflî bien que celles 
des François. 

L’Ifle-Marivaut leur porta cette 
nouvelle à Marfigni-lcs-Nonains à 
demic-lieuë de Roiianne > 3c leur 
exagéra pour la rendre moins dure , 
les dangers inévitables qui les mena- 
çoient de tous coftez ; Le Duc d’E- 
pernon à leur queue : le Duc de Gui- 
fe dans la Bourgogne : Mandeloc 
Gouverneur de Lyon au devant d’eux 
avec cinq ou Ex mil hommes , & la 
hauteur 6c les neiges du Vivaretz où 
les feuls paiTans fuffiroient pour les 
aflbmmer. Mais Ch ’ftillon qui n’é- 
toit pas moins inflexible dans la 
mauvaife fortune que l’Amiral ion 
pere l’avoit efté , leur reprefenta au 
contraire qu’ils n’avoient plus rien 
•à craindre , & qu’ils avoient franchi 
les plus dangereux chemins. Il ajou- 
ta qu’il offroit de fe faire lier Sc de 
les conduire dans quatre jours en lieu 
de feureté , afin que s’il y manquoic 
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ils puffcnt venger fur luy le tort qu’il 
leur auroit fait. Il les alîcura qu’ils 
arriveroient dans vinge-quatre heures 
aux montagnes du Vivaretz, Sc qu’ils 
y trouveroient Chambaut avec quin- 
ze cens hommes qui les attendoient^ 
Que Mandelot ne léveroic point afl'ez 
toft autant de gens de guerre qu’il en 
falloir pour les arrêter dans le Lyon- 
Jiois i Que le Duc d’Epernon étoic à 
une grande journée d’eux , & le Duc 
de Guife à trois j & que n’y le Roy 
ni (on armée n’avoit pas encore pafle 
la Riviere de Loire j Que Ci le Duc 
d’Epernon lè haftoic avec fà feule 
Cavalerie de les venir combattre, il. 
fc trouveroit encore plus fatigue 
qu’eux, & (èroit parcon^fequent vain- 
cu j & s’il attendoic fbn Infanterie, 
illuy fèroit impofîible de les attein- 
dre 5 Que fi les Allemans £è déta- 
choient des Calviniftes François ils 
feroient réduits à i-afièr la Saône quî*^ 
n’etoit point guéable , & donc les 
ponts étoieiit occupez par l’armée du 
Duc de Mayenne qui les deffendrcîit 
avec d’autant plus de facilité , que les 

Catholiques 
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Gaiholiqucs qui les gardoicnt pou- 
voicnt fe relever & fe lècourir à tou- 
tes heures;. 

Les raifons de Cbaftillon étoient^ 
fi forces que les Ællemans n’y purent 
répondre ; mais comme rintercft 
particulier l’emporte toûjours fur le 
general, quand le hazard.cft égal dc4 
deux coftcz j les Allemans s’attachè- 
rent principalement à faire réflexion; 
far ce que s’ils entroient dans le Vi- 
^varetz ils auroicnt à fiirmonter les- 
neiges des Montagnes-, & la fterilitc^ 
du païs j ÔC que de plus ils y per- 
droient leurs chevaux. Ils conclurent’, 
delà qu’il falloir traiter en toute ma- 
niéré avec Henry Trois ^ ôc Hfle-- 
Marivaut leur ayant propofé là-defliis-> 
qu’on leur accorderoic les premières- 
conditions que le Duc d’Epernon* 
leur avoir offertes avec cette feule; 
modification qu’ils enfermcroicnc; 
leurs Cornettes dans leurs malles : le:- 
Traité fut figné le dixde Novembres 
1587. 

Cbaftillon n ÿ voulnt point eftrcÿ 
eompriss, & quoique l’Ide-Marivauç; 
ToMt F* Vf 
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n’oubliât rien de ce qu’il jugeoît ci- 
pable de le tenter, il protefta qu’il ne 
cacheroit les Enfeignes^ & qu’il ne 
s’accorderoit avec la Cour que du 
confentemcnc du Roy de Navarre» 
Il fit adroitement fauver dans la mai- 
fbn d’un Gentilhomme de fes ami» 
le , Prince de Conty , la Cornette 
blanche , 6c douze ou quinze de fe» 
gens , 8c il partit avec fix-vingt hom- 
mes d’ Armes, Ôc cent cinquante At- 
qucbufîers à Cheval, les autres Cal- 
viniftes François n’ayant pas eu le 
courage de le fuivre. Il perça au tra- 
vers (W quelques Alleraans qui s’in- 
gérèrent de ràrrefter , de crainte que 
fa defertion ne donnai prétexté à la 
Cour de France de ne pas exécuter de 
bonne foy les articles qu’ils venoient 
de conclure avec elle. Il traverfa le 
pais de Forets , 6c fit avec fa petite 
Troupe par une incomparable va- 
leur , & plus encore par un bonheur 
fîngulier, une retraite qui n’a rien 
de femb labié dans THiftoire ancien»» 
ne ni dans la nouvelle , par des Pro- 
vinces les.plus embarairées.daRoyaur 
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m€ , dans une faifon tres-fâchcufe au 
travers des Ennemis qui Tatraquoient 
â cous momens , Sc avec des gens ac- 
cablez de lallicude , de travail ôc de 
milères » qui ne mangcoicnt que le 


, On lônuoic par tout îe toefin fur ' 
luy, & les païfans fe inettoienc à (es 
troulTes , apres qu bn les avoir alFem- 


plusloin. Plus de la moitié des Car 
tholiques prirent les armes à l’ap- 
proche de Chaftillon , ôc Mandelot 
tira de Lyon deux rail hommes pour 
luy couper chemin. Le fuccés en pa- 
roiffbit d’autant plus aifé que Châ> 
tillon s’etoit a vile de prendre là route- 
le long du Rhône à main gauche par 
le droit chemin de Lyon^ Mandelot 
ne manqua pas de l’attaquerv mais il 
fut repoufle î Chaftillon ne & amufa; 
point à pourluivrc les fuyards. Il alla 
avec une extrême diligence au pont 
de Parfigny ; Il y arriva lorfqu il 
était le moins attendu, Ôc il s’enfaifit 



gagnoient à la pointe de 


Liez au Ion des cornets difpofez fur- 
ies hauteurs afin d^eftre entendus de 
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avec peu de perte. Il apperccut àip 
deflbus de Revirieu Mandeloc qur 
revenoit à luy avec* trois cens Che-^ 
^aux &.cinq cent Arquebufiers, Ôc ib 
alTaya d éviter fa rencontre • mais leS" 
chevaux & le bagage que les Calvi- 
niftes étoient contraints de laifler ci^ 
chemin , hâierent la Cavalerie de 
Mandelot , de forte qu’elle Ce trouva- 
à mille pas de Chaftillon. .. ‘ 

• Il perdit alors prefqu’enticrcmenr 
l’elperance de fe fauver i mais dans la*, 
fèuic veue de vendfe bien cher fa vie 
avant que de la perdre. Il comman» 
da à Saint- Auban fon Lieutenant, de 
charger les Catholiques avec vingt- 
cinq Cavaliers î il (e relerva pour le 
fôûcenir avec vingt autres feule- 
ment, parce qu’il n’avoit point alors' 
plus de Cavalerie. Saint-Auban avec 
fbn petit efeadron défit cent Çhc« 
vaux,pafl^ fur le vendre à deux- Com-^ 
pagnics de Lances &• penetra'dans 
un bois avec tant de diligence, que 
l’Infanterie que Mandelot y avoir 
logée , n’eut le loifir ni de Je recon- 
noicre^ ni de l’attaquer j mais- de«3C. 
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GU trois de fes Cavaliers pouffèrent 
imprudemment jufques au gros de là? 
Cavalerie de Mandelot poftée fur un 
coteau à' main gauche, 6c peu s’ea 
felut que cccte faute n’attirât la ruine 
de Chaftillon j car Mandelot fit cou- 
ler une partie de fès Soldats entre 
Fefc.idron du raefmc Ghaftillon Sc 
ocluy de S’aint- Auban. 

La feule nuifrqui furvi^i^c à propos 
pour les Calviniftcs les fauva , en 
donnant le lôifir à^Chaftillon de Cà 
retirer luy cinquième du cofté du 
. Rhône , où Saint- Auban le fuiviri 
L'es Soldats de Mandelot n’eurent 
pas le courage de les pourfuivre j ce 
qui luy donna tant de dépit , qu’il 
les ramena dans Lyon , pu il fut 
également expofe à la raillerie des 
Bourgeois , & à celle de la Cour; 
lorfqu’cllc apprit qu’il avoit manque 
ion coup. * Chaftillon & Saint- Au*^ 
ban ramaflerent leurs Troupes , 6c 
continuèrent leur; chemin jufques au 
Port de Retortou , où Chambaud 
commandoic une garnifon Calvi- 
Hifte.^- . 
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Le Baron de Dhona ne fut pas S' 
heureux que Chaftillon , quoiqu’il ne 
négligeât rien de ce qui fejrvoit à ^ 
ramener les Allemans delà le Rhin. 

Il les divifa en deux Troupes, donu 
l’une traverfa le pars de Forets & une 
|>artie de la Savoye , le Duc qui eij * 
ctoic Souverain ^ant mieux aimé 
fuy donner un palïeport r que de luy 
fournir u||j prétexté plauuble pour 
ravager fes Terres. L’autre paffa par 
îa Bourgogne & par la Franche- 
Comté , avec tant de hâte quelle fur- 
prit la vigilance du Duc de Guilc 
qui la guettoit. Mais ce Prince ne 
lailla pas de luy enlever une partie de- 
fon bagage , Sé^de la fatiguer de forte 
qu’il en périt plus de la moitié. 

Le Prince de Conty arriva dans C» 
maifoii au païs du Maine fans avoir 
cfté reconnu par les chemins , à cau- 
fe qu’il n’etoit accompagné que de 
deux ou trois perfonnes- qu’il n aK- * 
loit que denuk , & qifil fé repofoit 
îe jour dans des Chafteaux apparce- 
nans à des Gentilshommes Calvinif^ 
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il mourut dans la maifon' de 
Chafteauvieux fon beau-pcre ; Le 
Duc de Boüillon qui n’avoit cru 
trouver de fureté que dans Geneve,ne- 
luy furvêcut pas long-tems ; & le 
Baron de Dhona retourna dans la 
Prude > où il perdit toute fon eftirae^ 
quoiqu’il n’y eût pas Heu de luy re- 
procher autre choie que fon mal- 
heur. Enfin les quatre rail SuilTes* 
que l’armée Etrangère avoir d’abord 
détachez, pour occuper de forte l’ar- 
mée de la Valette dans le Dauphiné^) 
qu elle ne put aller au focours du Duc 
d’Epernon fon frere , fut arreté dis 
GU douze jours for le bord de la Li- 
zerc par le M.cftre de Ci^mp Mcfplez,. 
avec quatre-vingt Lances & cin^ 
cens Fantaffins îculemenr, qui fçcu- 
rent fi bien fe prévaloir du tems Sc 
de l’inégalité des lieux, qu’ils les pro- 
menèrent durant cet intcrvale fuir 
Fautre bord de la Rivicre , en atten- 
dant que les Catholiques que corn— 
mandoient la Valette & d’Otnanc 
fuflent en état de les charger. 

La Valette mieux informe que 
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d’Ornanc des véritables fentimeni- 
de la Gour J ne (e haftoic pas de les ; 
défaire , parce qu’il prévoyoic que la 
Itigue en tireroit beaucoup plus d’a- ^ 
van rage fans comparaifon que Hcn-' . 
xy Trois. Mais d’Ornane qui étoit 
né dans l’Ifle de Gorfe , & qui nonJ^ 
obftant paflbic pour un des hommes 
les plus francs dè fon tems , ne con- ‘ 
fidera que le fruit que la France tire- < 
roit de la ruine des quatre mil Suif- i 
fes & contraignit pour ainfi dire la* 
Valette, de fè joindre à luy pour le? 
tailler en pièces , en luy jurant que 
?il ne le vouloit renforcer de fe?. 
Troupes , il iroit combattre Ics Em 
nemis avec le? fiennes* feules. S’iî 
eût efté baitu'la Valette n’auroit plu? 
ofé refifter aux SuffTes ni à Lefdiguic- 
IBS , & cette raifon l’obligea de con- 
ièntir à ce qu’on luy demandoit.Ainfr , 
le dix-huit d’Aouft 1587. Mefpley ; 
imita le Marquis de Pefquaire à U- î 
bataille de Pavie , en efcarmouchant - 
fi fouvent les Suifïês durant vingt» , 
quatre heures , qu’il ne leur laifTa ^ , 
pas un moment pour fè repofer- j. & .J 

lor^ ■ 
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îorfqu’ils croyent s'eftrc délivrez de 
iuy, en gagnant un bois qui leur 
étoit commode, d’Ornano ^ la Va- 
lette arriverenr. 

Leur marche avoir eflé lî précipi- 
tée qu’ils n’^voient que cinquante 
Chevaux jmàis ils amuièrent u bien 
l’Ennemi, qu’ils l’em pêchèrent d’en- 
trer dans le bois , jufqu’à ce que leurs 
Troupes fulTcnt arrivées. Le lieu du 
combat étoit prés de Vizille, & fore 
-avantageux aux Suillès qui pouffèrent 
d’abord les François i mais on les 
poulTa à leur tour Sc on les défit en- 
tièrement. il en demeura plus de 
huit cens morts fur le champ, & 
plus de mil qui furent tuez en fuyant* 
Lès plus fages d’entr’eux qui avoient 
crû le fauver en fe retirant avec quel- 
que forte de difcipline , trouvèrent 
un valon environné de montagnes 
dont Ornano s’étoit faifi , & fo ren- 
dirent à difcrction ^ ainfi de quatre 
mil qu’ils étoienr il n’en refta que 
cent qui furent aÛèz heureux pour 
rencontrer Chaftillon. Lefdiguieres 
;qùi n'étoit qii’ à une licuë delà n*ar 
Tome y, X 
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voit pû joindre les Suifles , ^ ié 
Comte de Sufe fçaehant qu’il avoir 
tiré la meilleure partie de lagarnifon 
de Monrelimard , voulut furprendre 
cette place , mais il y fut tué avec 
deux mil Catholiques •, & les.Calvi-* 
rniftes ferrerent de fi prés la Ville de 
Cap par le moyen d’un fort qu ils 
avoient bafti fort proche, qu’ils U 
contraignirent enfin de fe rendre, 

La prodigieulè ruine de l’armce 
^Etrangère qui s’étoit propofée Ip 
pillage de toute la France , ne déplut 
qu’à celuy qui dans toutes les appa- 
rences en devoit eftre le plus réjoü». 
•Henry Trois ne pouvoir douter qu- 
elle ne luy eût confetvé fa Couron- 
ne *, cependant il en conceut un cha- 
grin dont on ne s’apperccutque tropj 
quelque foin. qu’il prît dp le cacher. 
11 auroit .voulu vaincre luy-mefmc les 
Allcmans , ou du moins il auroit fou- 
hairé que le Duc d’Epernon eût rem- 
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Î »orté cette Vido ire *, &c pourtant bien 
oin qu’il fût arrivé à l’une ou l’autre 


rdc ces deux fins , le plus grand de lès 
•Ennemis qui croit le .pue de.Guilè| 
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îuy avoit ravi cette gloire, ôc l’avoic 
ravie d’une maniéré d'autant plus 
affligeante pour SaMajefte , quelle 
n’o/bit s’en plaindre. 

Le Duc de Guife croyoit de ion 
cofte que Henry Trois avoit fait ve- 
nir indiredrement l’armce Etrangè- 
re, dans la feule veuc d’opprimer la 
Xigùe & cela fcul auroit dû l’obli- 
ger, s’il eût eu autant de prudence 
que d’efprit 8c de courage , à pren- 
dre déformais de fi étroites mefures, 
qu’il ne fe trouvât plus à la difere- 
tion delà Cour. Mais les exccûîves 
loüanges qu’on luy donna par tout le 
Royaume à caufe de la vidoire d’ An- 
neau , le portèrent à ne ménager plus 
(î bien fa vie qu'il avoit réfolu. Il 
avoit efperé d’obtenir en tout , ou 
du moins en partie , la dépoüille du 
-I>uc de Joycuiè , & que il on ne Iuy 
donnoit pas l’Amirauté, on ne luy 
xefuferoit pas le Gouvernement de 
T^ormandie j & de peur que fa de- 
•niande ne parût interefiee , il s’étoic 
enfin réduit à ne demander que l’A- 
xnirauté , encore n’avoit-ce point efté 

X ii 
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pour luy ni pour aucun Prince tie li 
Maifon de Lorraine , mais feulement 
pour le Comrc de BrilTac. 

Le Roy luy en avoir d’abord don- 
d’alTez bonnes efpcrances, mais après 
que Sa Majeftc l’avoir long- rems 
amufe par les défaites que l’on chfir- 
phe quand on ne veut ni accorder ni 
rr fuicr 5 l’Amirauté & le Gouverne- 
ment de Normandie ayoient cfté 
donnez au Duc d’Epernon , que le 
Duc de Guife çompxçit pour le plus 
grand & le plus dangereux de (es 
Ennemis. Rien ne luy croit moins 
fupponable que le mépris ajoûté à 
l’injure. Il feeut en achevant de pour- 
fuivre les Allemans , la maniéré dont 
on l’avoit traité à la .Cour ,5 & ce fut 
autant pour s’en venger , que pour fè 
mectre.hors d’infulte, qu’il adèmbla 
vers le commencement de l’année 
1588. la plus confiderable partie de 
(es amis dans la ville de Nancy, pour 
y re lourd re avec eux de contraindre 
le Roy d’éloigner le Duc d’Epemon 
fans efperancedcrapel :De donner à 
la Ligue des places de (èureté qu’elle 
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pourroit fôttifier aux dépens des 
Villes» des Bourgs & des Vilbgcs 
qûî s’en troUvcroicnc les plus pro- 
ches ; D’accorder au Duc de Guife 
le Commandement d’une armée qui 
fe tiendroiefur la fromierc de Cham- 
pagne, pour empêcher les Allemans 
d’y retourner : De vendre tous ks 
biens des H. ‘retiques, &c de contrain- 
dre leurs parens de les acheter en leur 
remettant le quart du jufte piix. 

Henry T rois à qui l’on porta ce 
refultat , demanda du tems pour y 
répondre , & commit une faute irré- 
parable à l’égard de la Principauté 
de Sedan. Le Duc de Boü.llon étoit 
mort fans enfans , 6c fa fuccclïion 
étoit comeftée entre fa fœur , le 
Comte de Maulevrier fon oncle pa- 
ternel , 6c le Duc de Lorraine. La 
Principauté de Sedan étoit merveil- 
kufement importante pour couvrir 
la France du cofté par où elle avoit 
le plus à craindre , qui étoit ccluy 
d’Allemagne j 6c il y avoit à Paris 
♦ dans le Trefot des Chartes , des Ti- 
ntes autentiques qui juftidoient qu’el- 
, X iij 
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* ic avoit autrefois relevé auffi Bieir 

^ 5 ^ que la Lorraine du Comté de Cham- 
pagne J & qu’elle n’en avoit cfté 
aliennéc qu’à condition d’y eftrc réu- 
nie quand la Maifon de la Mark man— 
♦Dans le ^ueroit de mâles en droite ligne. * 
T-iitr Piiî.L Si Henry Trois s’en fût prévalu pour 
demander que les places de Sedan 
de Jametz iuy. fufTènt mifes en main,., 
en attendant que le dififerend eût tfté- 
vuidé , on ne les luy auroit ofé rc- 
fufer i 6c pour lors il auroit dépendu^ 
de luy de les retenir ou de s’en ac-- 
çommoder avec celuy à qui il auroit 
fait époufer la fœur du feu Duc:- 
Outre que Maulevrier à quilcs Bour- 
geois de Sedan venoicot de rcfufcf 
l’entrée de leur Ville ^.auroit dans la., 
première chaleur de.fon relTcntimenc 
cédé à vil prix fon droit à Sa Ma- 
^efté. ^ ' 

_ Cependant elle fe contenta d’eftre 

Médiatrice entre l’oncle 6c la nièce, 
& ne protégea cellé-cy que pat des - 
^ Olhccs qui furent d’autant moins - 

confiderez , qu’ils n’étoient point- 
aeçompagnez-dc Troupes.. La Le.- 
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^èndede Catherine de Mcdicis im- 
pure à cette Reine d’avoir empêché 
le Roy fon Fils de fe mêler plus avant 
de cette afFàire , à caufe qu’elle pré- 
tendoit que le Marquis de Pont (on 
petit Fils époufaft l’hcriticre de Se- 
dan. Le Duc de Guife ne Ce contenta 
pas de rechercher la mefme foeur du' 
Duc de Boüillon pour Charles dc‘ 
Lorraine Ion fils aîné , quoique ce 
Prince n’eût encore que treize ansj» 
lîiais afin d’accabler fes concurrens 

Î >ar un excès de forces, il fbllicita^ 
è Pape & le Roy d’Efpagne de (è de- 
clarcr ouvértement pour la Ligue, il 
eft vray que ni l’un ni l’autre ne ju- 
gèrent à propos de faire une telle- 
démarche.' 

Le Pape vouloir bien intimider le ■ 
Roy de Navarre , mais il ne vouloir 
pas le ruiner, & le R'iy d’Eljjagnenc 
P en foi t a faire (ub fi fier la Ligue, que 
iùfqu’à ce que fa flotte eût conquis 
F Angleterre. Car après cela il y a ' 
de l’apparence qu’il auroit également 
tenu pour ennemis les Rois de Fran- 
ce. ôc de Navarre , & le Due.dc Gui»^^^ 

X' iii j > 
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fe. Et de fait la Cour de Rome & 
celle de Madrid s’explique lenr à ce 
Duc en des termes fi ambigus, qu’il 
comprit aflcz qu’il ne devoir rien 
attendre de folide , ni de l’une nr de 
l’ancre. Ce fut en effet pour y fup- 
pléet qu’il prefla le Duc de Montmo- 
rency quin’avoit alors qu’une Fille, 
de la donner à Ton fécond Fils , à 
condition que l’un & l’autre n’au- 
roientplus qu’un mcfmc intereft. 

Le Duc de Guife avoit deux veues 
dans cette recherche > l’une d’affoi- 
blir tellement le Roy de Navarre, 
qu’il luy fût déformais impoffible de 
fc deffendre ; l’autre d’engager dans 
fes inrerefts le Duc de Savoye qui s*^é- 
toic ouvertement déclaré pour le Duc 
de Montmorency. Mais le Duc de 
Montmorency pénétra par des voyes 
qui font inconnues, que le Duc de 
• Guife periroit bien-toft , & crut qu’il 
y auroit de l’imprudence à l’accom- 
pagner dans le précipice. Le Duc de 
Guife rebuté de ce codé là, s’adrefla 
avec plus de fuccés à trois Seigneurs 
jnécontens. On a déjà lemarqué que 
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Villeroy étoit pcrfuadé que la Reli- 
gion Catholique cellèroic en France 
aulE-toll que la Ligue difeontinuë- 
reit de la maintenir , & que par con- 
fequent il avoir des égards Gxcraôrdi- 
naires pour le Duc de Guile. 11 ap- 
prehendoit d’ailleurs que le Duc d’£- 
pernon qui luy en vouloir de longue 
main, ne le fift relcguer dans une 
extrémité du Royaume , & il avoue 
de bonne foy dansfes Mémoires, que 
ce Duc l’avoit fort offenfé. 

Le Duc de d’Epernon à fon tour 
fe pkignÔît de Vjlleroy , de ce qu’il 
-avoir difpofé la Cour à faire rafer la 
Citadelle de Lyon en faveur de Man- 
delot. Enfin dans un Confcil d*£tac 
tenu à Saint Aignan , Villeroy avoir 
propofé d’employer à quelque necef- 
fitez preflanies un fonds deftiné à 
payer l’armée de la Valette dans le 
Dauphiné, Sc le Duc d’Epernon s’en 
fâcha. Villeroy s’exeufa fur ce qu’iF 
n’avoit avancé cette propofition que 
par l’avis de la plufpart des Confeil* 
1ers d’Eiat , & le Duc d’Epernon luy 
donna un démeuty . Henry T lois-qui 
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étoit prcfenc ,-au lieu d’appaîfer li 
querelle , l’échaufFa en fermant Iz' 
bouche à Villeroy » & le Duc d’E- 
pernon profiEa de cette foiblefïè dé' 
îbn Maiftre , pour dire au rhcfmc 
Villeroy toutes les injures lés plus* 
atroces, 

Villeroy juftement outre alla dés' 
le lendemain prier le Roy qu’il luy 
permift de fe démettre de fa Charge,- 
Ibus prétexté qu’il ne pouvoir plus- 
l’excrcer avec honneur. Le Roy par 
un fécond manquement pire que Ir- 
precedent , luy commanda de conti- 
nuer à ièrvir comme auparavant en' 
qualité de Secrétaire d’Etar, fansobli-- 
ger le Duc d’Epernon à luy faire fà- 
tisfaélion , comme fi Sa Majefté eût 
voulu l’offcnlèr, & le mettre dans' 
le mefme tems en état de s’en ven- 
ger. Le Duc de Guife trouvant Ville-.- 
xoy dans ccit: difpofiti on, n’eut pas 
de peine à l’engager dans le parti de 
là Ligue j mais ce fut a condition 
qu’il ne le declarcroit pour clic que' 
Jbrs qu’il le jugeroit à propos. 

Ricrrc d’Elpinac Arche vê que dç 
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Eyon avoic autrefois cfté Calvinifte, " 
ôc s’étoit depuis converti à force d’é- 
tudierles Matières deControverfes, 
félon quelques. Relations , ou pour 
obtenir un Chapeau de Cardinal fui- 
vant les autres. Il croit fort fçavanr,. 
il ne cedoiten éloquence à aucun des- 
François > & il n’y avoit point de 
Prélat plus éclairé ni plus entrepre- 
nant que luy, mais en rccomp»en(c 
on luy reprochoit d’avoir depenfé' 
mal à propos (on bien & ccluy de (a 
Famille : De tirer de l’argent des cho- 
fes les plus faintes , & de vivre dans- 
une continuelle incefte avec fa propre 
fccur. Gomme il s’étoit poulïè dans 
le Confcil d’Etat , & qu’il y ren^lif- 
fbit dignement fa place , il luy arriva .- 
de s’emporter un jour contre le Roy 
de Navarre , & de foûtenir que ce 
Prince croît incapable à caufè de Ion 
herefic, de parvenir à la Couronne 
de France. 

Le Duc d^Epernon fut tellement 
irrité de cette propofition dont il nc' 
s’agilToitpeut-cftre point alors, qu*il'. 
demanda à l’Archevêque ^ û un 
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lac qui encretenôir fa: propre focuf, qui 
metroit à l’encan toutes les graceà 
Ecclefiaftiques , 6c qui par les débau- 
ches avoic difiipé fon patrimoine 6c 
ccluy de fes frétés 6c de fcs fœurs , 
deVoit eftre foufferc dans la première 
dignité de l’Eglifcdc France'? L’Ar- 
chevêque fut tellement outré de ces 
reproches , qii’ il ne luy reflra point 
a'fTez de préfence d’efprit pour y ic- 
p'ondre *, mais aülTi-toft qu’il fut ren- 
tré dans luy-mefme , il s’adrefla au 
Roy qui étoic prefcnc , 6c luy deman- 
da une réparation. Le Roy ne luy en 
£t pas plus qu’à Villeroy , 6c le Duc 
d Epernon tourna la diofe en raille- 
rie J ce qui toucha rArchevêque de 
forte que le mcfme jour il fe déclara 
pour la Ligue. 

Le Duc ^ Guife s’ingéra d’a/oûter 
s CCS deu'x conqueft'es j celle du Ma- 
réchal d’Aumont , 66 n’y réülfic pas, 
quoiqu’il eût plus d’un fujet de l’ef- 
perer. Ce Maréchal étoic le plus ex- 
périmenté du Royaume après Biron, 
& n’avoir jamais abandonné le fer- 
yiee du Roy, quelques occafiqns qu’il 
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eues de fe donocr -au Duc d Alen- 
çon. Il ctoic pauvre i & la Cour n a- 
voircncorç rien fait pour luy , quoi- 
qu’il i’en eût fouvenr folUcitcc. Les 
Favoris ne s’accommodoiem point 
de luy , parce qu’ils le trouvoient 
jrop homme diebien > & ç*avoit peut- 
eftre efte pour cette raifon , que non- 
fetdcment ils avoijsnc ailleurs détour- 
né les liberalitez du I^oy ; mais en- 
core ils avoiert oblige Sa de 

reléguer le Mtrcchal d Aumont au 
fond dîff la balTe Bretagne. Ce fut U 
qu,e le Duc de Guilè luy fit offrir, 
pour l’attirer dans la Ligue, que luy 
ou ceux de la Maifbn de Lorraine , tz 
defferoient en fa faveur de la Charge 
ou du Çouvcrnenient qu il fpuhaiic- 
^oit. Mais quoique Ton Maiftre eut 
manque de reconnoi (Tance pour luy, 
il eut horreur de manquer de fidelité 
pour (bn Maiftre. Il perfifta dans le 
devoir où (à naiftance & fa dignité 
lUttacljoienc *, Çc il continua julqucs 
Vu bout de luy rendre gratuitement 
de treS'fignalez fervices. 

Le Duc de Guife pour avoir man- 
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'■ que de g«igncr le Maréchal d*A«i 
mont, ne prelTa pas moins le Roy de 
répondre aux articles drelîèz à Nan- 
cy , & de lever une armée capable 
• d’exterminer les Calviniftcs , qui fé- 
lon luy ne refifteroient pas plus de 
trois mois. Le Roy répondit, que 
dans peu de tems il fatisFeroit là-deF- 
ius les bons Catholiques mai* le 
D uc de Guifè qui ne doutoit pas que 
rinrention de Sa Majefté ne fût de 
lamufcr, la prefîa de s'expliquer plus 
nettement, parce que d’un cofté on 
i ’avertifïbit que les.Favoris de les qua- 
rante-cinq Gentilshommes de la 
Carde particulière du Rôy , l’cxci- 
toienr à toute heure d'attenter fîir fa 
perfbnne *, & d'un autre cofté il Ce 
promettoit d'accabler quatre Princes 
du Sang fous les ruines du Calvinif- 
me , & que ceux qui refteroient ne 
feroient pas en état de luy contefter 
ia Couronne. 

Mais la mort naturelle ou avancée 
de ccluy de ces Princes qu’il redou- 
toit le plus l’en garantit , fans qu’il y 
eût rien contribué. Le Prince’ de 
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Æ!ondé le foir du cinq Mars 1588. 
fentic immediatemcn c après fon fou- 
,pé une grande douleur d’eftomach , 
•qui fur auffi-toft fuivie de vomiflè- 
mens redoublez, d’une extrême diffi- 
-cultc de refpircr , & d’une emicre 
inflammation d’entrailles. Le mal 
.augmenta durant deux jours , & le 
jPrince mourut précifément au bouc 
de ce terme à lage de trente -cinq 
ans. On ouvrit fon corps en pre- 
fcnce de les Chirurgiens , de fes Mc- 
.dccins , & d’autres perfonnes de rnê- 
me profeflion , qui déclarèrent par 
un ade public., qu’ils y avoient trou- 
^vé des marques de poifon. Jean de 
Cumont Lieutenant Criminel de 
Saint Jean d’Angely fit une tres- 
cxaéle recherche de ceux qu’on foup-- 
çonnoit d’en eftre les auteurs ou les 
complices *, mais il n’y travailla pas 
avec tant de diligence , que deujc 
domeftiques du Prince de Condcj 
l’un qui avoir cfté fon Page , & l’au- 
tre fon Efcuyer de Cuifine , n’euflenc 
eu le temps de fe lâuver. On prouva 
.de plus par les voyes Jurifdiques que 
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Jean Brillaud , qui de Procureur âfi 
Parlement de Bordeaux étoic devenu 
Contrôlleur^e la Maifon du Prince 
de Condc, leur avoir fourni de l’ar- 
gent & des chevaux pour échapper ; , 
& Cumont le condamna d’eftre tire j 
à quatre chevaux- 

Brillaud fut exécuté après avoir 
avoué le crime , mais il fe retraéba eu : 
allant au fupplicc. On décréta con- j 
tre Charlotte de la Trimoüille, veuve ' 
du Prince de Condé , & on la con- 
damna à perdre la telle quarante jours 
:mrés qu’elle feroit accouchée j mais i 
fur la Reque-fte qu’elle prefenta au 
Parlement de Bordeaux il évoqua à ■■ 
foy la connoilTance de l’affaire, & la / 
tira en longueur. On voit à la Bi- . 
blioteque du, Roy * une longue lettre 
de la veuve du premier Prince de 
Condé à fa belle fille, qui luy rc- • 
proche en des termes fi aigres d’a- i 
voir empoifonné l'on mari, qu’ibn’tft ■* 
paspoflibic de douter qu’elle ne la S 
tint pour coupable. Quoiqu’il en foit ■ 
la véritable ou feulement prétendue « 
criminelle fut arrêtée, & accoucha. j| 
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4ÏX mois moins cinq jours , fi Ton 
s'cn Tappone au commun des auteurs, 
ou lèpc mois neuf jours fc’Ion quel- 
ques Relations , ou enfin fept mois 
oouze jours félon d*autres, du troi- 
fiéme Prince de Condé , dont il y 
aura lieu de parler, dans les Régnés 
fuivans. Elle avoit eu l’année prece- 
denre une fille qui fut mariée à Phi- 
1 ppcs Guillaume Prince d’Orange, 
mourut fans enfans. 

•Lanaiffance de fon fils fulpendic. 
l’execution de la Semence prononcée 
contre elle » & fix ans aptes l’affaire 
fut évoquée au Parlement de Paris 
qni cafia toutes les procedures , com- 
n>c ayant efté faites par des Juges in- 
•competans , ordonna qu’elles faoient 
bmiées, déclara la Princtfle de Con- 
dc innocente ; & cet Arreft fut ci)re- 
giftré dans tous les Paricmens du 
Royaume. Le Roy de Navatte ga- 
gna le plus à la mo.t du Prince de 
Condé ÿ car il paflè pour confiant 
que s’il eut vefeu davantage , il iuy 
auroit ofte le Commande ment du 
parti Calvinifte , ce qui l'autoit te- 
, Tme r, V 
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duic à une telle foiblelTe , qu*il ^ 
luy auroit plus eftc poffible de main- 
tenir contre la Ligue fon- droit a la 
Monarchie Françoifc. 

Henry Trois ne fut point touché ' 
de cette perte , foit qu’il eût de 1 a- 
vetûon pour le Prince de Condc ‘ 
depuis qu’il avoit eftc fon rival , ou 
que l’efprit de Sa Majcfté fût pour 
lors entièrement occupe auxfunerail- - 
les du Duc de joyeufe , pour Iclqucl- 
les ilncdépcnfa pas moins d’argent, 
qu’il en avoit prodigué aux noces de ; 
ce Favory. La profufion de Sa Ma- 
jcfté alla jufqu’à luy faire dreftèr une' 
effigie en ciré , quoique cet honneur ' 
n’eût encore efté renau qu aux Rois,^ 
aux Fils de France , Sc âux Connefta- 
bles. Le Duc d’Epernon quila voyoit 
à regret ne s’y oppofa point , & le ‘ 
contenta de renouer fon intelligence ' 
avec le Roy de Navarre. Le Duc de- 
Guife en fut informé, 'ôc perfuaia- 
par là non-feulement la Ligue , mais 
encore la plufpart des Seigneurs qui - 
leftoient attachez aux interefts de la 
Goutonne , que iç pefine Duc d’i^. 
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pcrnon avoir dcflein de ruiner ’ la •" 
Keligion Catholique en France; 

II faut pourtant avoiier icyl que 
c*eftoit-là une calomnie, & qu’il 
ctoit fort zélé pour l’ancienne Reli- 
gion i mais comme il connoiflbit Ion ‘ 
maître pour foible &pour inconftanc, - 
& qu’il prefupporoit qû’cncas de dif- 
grâce on l’abandonneroit à la Ligue, - 
il (è preparoit un azile auprès du Roy ' 
de Navarre , & il rendoit auprès du ‘ 
Roy tous les mauvais offices qù’il 
pouvoir au Duc de Guife- Ce Duc - 
réciproquement luy fufcitbit des tra- 
verfes dans le tems qu’il s’èloignoic ' 
tant (bit peu de la Cour & peu s’ci» ’ 
fallut qüe quelques Bourgeois de Pa- 
ris ne le maflacraflent fur le pont de 
Notre-Dame, quoiqu’il ne fortît que - 
bien accompagné» Le Duc d’Epernon 
après avoir évite ce danger , excita ‘ 
le Roy à fe faifir des feize Capitaines ' 
qui commandoienc dans autant dc'^ 
^ùartiers de Paris. 

Les feize qui n’ignoroiçnt rien de 
ce qui (e fai fait à la Cour , écrivi- 
rent au Duc de Giufc de venir à Pa- . 
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ris , & ce Duc ne jugea pas à propoJ 
de les fatisfaiire fans avoir obtenu du 
Roy la permiffion de venir à la Cour. 
Il leur envoya pourtant Bois-Dau- 
phin , Maincville , Chamois > Go- 
maron, Richebourg , Saint Paul, 
Vafquo & Forian,fur la prefuppo- 
(îtion qu ils feroient aflez forts pour 
fe garerltir d’infultc, pourvu qu*ils 
euffent d’excellcns Officiers de 
guerre pour les commander. Les 
feize ne sen contentèrent pas , & 
menacèrent de s’accommoder avec 
la Cour aux dépens du Duc de Guifè 
s’il ne venoit fe mettre à leur tefte. 
Ils ne l’auroient pas néanmoins é- 
branlé s’il ne luy fût furvenu l’affai- 
re impréveuë dont on va parler. 

Le fécond Prince de Condé avoir 
obtenu le Gouvernement de Picar- 
die , & n’avoit pu s’en mettre en 
pofTeffion par la feule raifbn que 
prcfque toute la NoblefTe y étoit 
zelée Catholique , & que luy au con- 
traire étoit le plus obftiné des Calvi- 
niftes François. Le Duc d’ Aumale 
s’en étoit emparé fous preeexte de 
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cjUelques Letcres de Commiflîon ex- 
traordinaire qu*on luy avoir accor-i 
dées , & le Roy ne l’avoir pas trouvé 
mauvais j car encore qu’il n’aimâc 
pas le Duc d’Aumale, il haïiEoit en- 
core plus le Prince de Condé , & il 
étoic ravi que le Gouvernemenc de 
Picardie fctvîc à les animer l’un con- 
tre l’autre ; mais apres la mort du 
,Princt de Condé, Pinccreft qu’avoic 
le Roy d’afFoiblir la Maifon de Lor- 
raine, l’obligea de difpolcr de Ce Gou- 
vernement en faveur du Duc de Ne- 
vers , qui n’en avoic pû obtenir au- 
cun de|juis qu’il s’étoic gencrculè- 
ment demis de ccluy des places reliées 
aux François dans l’Iialie. 

Le Duc de Guife en fut tellement 
irrité, qu’il alla de Nancy à Reims, 
Sc de Reims à SoilTons , pour en- 
voyer delà au Duc d'Aumale les fe- 
cours qui luy étoient ncceirurcs à (è 
maintenir* Le Roy convaincu que 
ce qui en avoir inf|)iré la hardieflè 
ÆLi Duc de Guife, etoit l’afleurancc 
de faire déclarer les Parifîens en fa 
faveur .quand il luy plairoit ^ prit les 
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mefurcs qui fliivcnc pour demeufér' 
le plus fore dans cette grande Vilici; 
Il envoya trois rail Suiflbs à Lagny 
pour couper les vivres qui luy ve-r 
noient par la Riviere de Marne. Le 
Duc d’Epernon fous prétexté d’aller 
prendre poflTeffion de fon Gouverne-' 
nient de Normandie , occupa tous ' 
les lieux qui bornoient cetie Pro' 
vincc du cofté de rillè de France , ôc 
le Roy offrit à d’Entragues Gouver- 
neur d’Orléans des conditions tout 
fait avantageufes pour le détacher de - 
là Ligue. Il renforça fes Gardes , Sc- 
il’ avertit en fecrer tous les Coutir- 
fàîns qu’il cennoifToit raal affètîfion- 
nez à la Maifbn de Guifè, de mander ' 
tous les amis qu’ils avoient dans les 
I^rovinces. ' 

Il fembloitque tant de précautions 
diilîent fuffire $ cependant le Roy y 
Ch ajoûta une qiii rendit toutes les ' 
autres inutiles. Il envoya Bellievre- 
dirc au Duc de Guife qu’il luy feroic 
plaifir de ne point venir à Paris de 
quelques Jours , ou qü’autrement il 
fèroit coupable de tous les xnalheufs 
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que fa prefencc y pourroic caulèr. Le j ç 88^» - 
Duc de Guifc répondit , que non- 
fculemenc il obeïroit à Si Majeftc, • 
mais que de plus il ne mettroit Ja- 
mais le pied dans Paris fans qu’elle- 
Tagreât , que mefme il fortiroit dm - 
Royaume , pourvu qu’il fûc affurc de ' 
fés bonnes grâces , & que fes cnne- ' 
mis ne proficaflent point de fa retrai- 
te. Bellicvre qui avoir laiffé en par- 
tant le Roy difpofé à donner au Dde 
de Guife des places de feurctc, pour- 
vû qu’il le laifiât châtier les Pari-' 
fiens, en dit quelques mots à ce Ducj 
& le Duc de Guifè qui ne demandolc - 
pas mieux , renvoya Bellievrc à Paris * 

fui*' 

nir 
ve I 

Le Rôy fc trouva de fi bonne hu- 
meur qu’il accorda à Bellievre plus ' 
qu’il .ne demandoit pour le Duc de 
Guife *, mais comme ce Confcillcr-' 
d’Etat alloit partir en poflcpour Soif- 
ions , il furvint en Suifie une affaire-' 
d’extrême importance que luy feut^ 

]ppuvoic négocier à la fuisfa^ion dc' 


la promené qu il luy ht de reVe- 
ou d’envoyer une reponfe décifi- 
lans trois jours. 
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la Cour. Le Roy le retint & .luy 
commanda d’écri.e au Due de Guilè 
la railbn de ce retardement \ Bdlic- 
vre obcïc , mais faute de vingt- cinq 
cjus que demandoic un Courier pour 
porter la Lettre en toute diligence 
aO'Duc de Guife , on fc contenta de 
la mdttre à la porte ordinaire. Les 
trois jours s’écoulèrent ainrt fans que 
le Duc de Guife eût aucune nouvelle 
dcBcilievrc, & les Seize ayant écrit 
à ce Prince , que s’il ne venoit prom- 
ptement à Paris ils hazarderoicnc 
tout pour leur propre conlcrvation. Il 
patiit de Soiflbns avec lèpt Gentils- 
hommes feulement , apres avoir lailîc 
fon fils aîné & le Cardinal Ibn frère 
-dans cette Ville. Il entra dans Paris 
îe neuvième de May iy88. & mit 
pied à terre aux Filles Repenii-es o« 
Ja^eine Mere étoic logée. 

Cette Princefle furprilc de le voir, 
'te prévoyant par la force de fon ge- 
aiie les fuites de cette hardie démar- 
<hc , en informa le Roy par Verde- 
ïonne , & demanda s’il agréeroit 
^ulclle luy menât le Duc Guifo- Le 
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Roy plus furpris que n’avoit cfté la 
Metc , demeura quelque tcms fans 
pouvoir parler , & dit enfuitc quelle 
vint au Louvre , & qu’elle luy me- 
nâc le Duc'de Guilè par la Chambre 
de la Reine là femmes II conlùica 
cependant les principaux des qua- 
ranr-cinq qui luy demandèrent l’ordre 
de poignarder ce Prince au moment 
qu’il entreroit dans la Chambre de 
Sa Majefté, & elle y confentit j mais 
il falloir plus de tems pour concer- 
ter toutes les mefures de ce meurtre, 
& ce fut fur cette raifon que le fon- 
dèrent les Conlêillers d’Etat qui le 
trouvèrent auprès du Roy, pour luy 
perlûader de fulpcndrc l'execution de 
ibn deflein. 

La Reine Mcre le fit porter en 
chailè au Louvre , & le Duc de Gui- 
lè l’y fuivit à pied. Les Parilîens qui 
avoient quitté leurs Ouvrages pour 
le voir , luy firent des acclamations ~ 
qui ne pouvoient qu’infpirer delà 
jaloufic au Roy j & quoiqu’il ne leur 
répondît que des yeux , de la telle 
& de la main , les Favoris ne lailTc- 
Tom r. Z 
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rem pas d’intcipreccr les marqués de 
fa civilité, comme (i elles euflcnt efté 
autant d’attentats contre la Majcfté 
Royale. Il entra avec la Reine Mcre 
dans la Chambre de la Reine re* 
gnante , ou la Princellc de Lorraine 
le tirant à récart , luy ajpprit qu’au 
moment qu’elle luy parloit , le Roy 
avec fes plus affidez deliberoiëftt fur 
fa mort , s’il ne l’a voit déjà refol u‘ê» 
Mais la grandeur du danger augmen.- 
te le courage des petlonnes qui font 
nées touc-à-fait intrépides, au lieu de 
l’abbattre. Il retrou lia Ibn manteau 
fur le bras gauche j il mit fa main 
droite fur la garde de fon épée , ÔC 
il s’avança en cette pofture avec une 
hardielTe inimitable vers la porte pat 
où le Roy devoir entrer , comme s’il 
eût voulu braver le péril qui Içmc- 
naçoit en allant au devant. 

La Reine Meine s’apperceut alors 
de la défiance du Duc de Guife & du 
deifein du Roy > mais elle reconnut 
trop tard la faute qu’elle faifoit , en 
commettant ces deux Princes dans 
,uo feu qui n'ptoit pas neutrç. Sa 
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'Crainte recToubla lors qu’elle vie en- ' 
trer le Roy feul dans la- Chambre de 
/à femme , par une porte .donc luy 
ièul avoir la clef, & qu’elle appcrceuc 
iur fon vifige des marques prefquc 
certaines du meurtre qu’il avoir rc- 
^lu* Xe Duc de Guilc plus ferme 
qu’auparavanc s’avança vers le Roy 
& liiy fit une profonde ^everence. 
Xe Roy à qui la fureur avoit prefque 
ofté la parole auffi bien que i’ufagc 
de la raifon , luy demancfa le flijec 
qui l’avoir amené là ^ & le Duc re- 
partit qu’il étoit venu fupplier tres- 
hiimblemenc Sa Majefté de prendre 
en (à fidelité & en Ion affedion , la 
mefrac confiance qu’elle avoit autre- 
fois CUC- Il a.joûta qu’il luy appor- 
coit fa vie , pour convaincre de fauf- 
lèté les mauvaifes impreflîons que, 
l’on avoit données à Sa Majefté con- 
îrc luy yj & que néanmoins il n*au- 
roit eu garde de venir à Paris ni au 
Xouvre fi elle le luy eût deffendu. 

Lé Duc de Guife en fut quitte pour 
cela le matin i mais le Roy l’ayant 
tenvoyc > tint avec fes Favoris un 
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nouveau Confeil , où l’on conclut Je 
ne pas manquer ce Duc raprefdiné 
du mefmc jour ^ dans l’Hotel de la 
Reine Mcre où il devoir fe trouver. 
Et de fait Sa Majcfté alla chez fa 
Alere incontinent aptcs-dîné , & la 
trouva qui fe promenoir avec le Duc 
de Guife dans fon jardin. Il prit ce 
Duc par la main , Sc il demanda en 
fa prefence à Bellievre , s’il ne lujr 
avoir pas promis de ne point venir 
à Paris. Bellievre fe tourna pour 
lors vers le Duc , ÔC s’cnquit de luy 
s’il ne le luy avoir pas dit *, le Duc 
ne luy répondît pas dircél:ement, mais 
il l’interrogea à (bn tour s’il ne lu^ 
avoit pas promis de retourner a 
Soiflbns dans trois jours au plus tard. 
Bellievre avoua la vérité , 6c s’enquîç 
du Duc de Guifc s’il n'avoit pas re- 
ceu de luy deux Lettres qui fcrvoienc 
d’excufes à fon manquement : Le 
Duc afl'ura avec ferment qu’il n’a- 
voit rcceu ni l’une ni l'autre i 6c la 
Reine Merc craignant que cette con- 
férence , fi elleduroit plus,long-tems, 
ne donnât au Roy 6c à fes Favori^- 
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le prétexté ou’ils chetchoienc pour 
éclater , tira le Roy à part , & l’en- 
trecinc durant deux ou trois tours 
d allée , après Icfquels elle fit figne 
au Duc de s'approclier. 

Ce Prince conféra avec leurs Ma- 
jeftez duraiit plus de demie lieure eft 
un coin du jardin , lins que perfon- 
nc ofât approcher. Et il eft furpre- 
napt que THiftorien Davila ait pû 
Içavoir le détail de ce que Ton y dit, 
à moins qûc la Reine Merc ne luy 
en eût fait une entière confidence > 
ce qui n’écoit ni du genie , ni de là 
coutume de cette Frinceflè, Les Re- 
lations du tems conviennent pour- 
tant que le Duc de Guife ne feroit 
pas forti de là fans cftrc tué , s'il n’eût 
eu en Saint Paul un ami fidèle & rc- 
Iblu. Ce Colonel qui s’etoit propofe 
de ne le point abandonner depuis 
rextrerae danger qu^il avok couru 
le matin , luy fauva la vie par cette 
précaution, Àufll-toft que le Duc de 
Guife croit entré dans le jardin , on 
en avoir voulu fermer la porte 5 mais 
Saint Faul avoir mis promptement 
' ' Z iij ^ 
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le bout d un gros bâton qu’il tenorr;, 
entre la ferrure & la muraille, & étoic 
entré avec un autre Officier de guer- 
re auffi. déterminé que luy dans le 
jardin , en jurant qu bn ne joüerojit 
point là partie fans eux & dans le 
mefi-ne tems les Parifiens informe» 
peut-eftre du danger que couroic le 
Duc de Guife, inveftirent rHôtel dc 
la Reine Mere.. 

Il n’en falut pas davantage pour 
remettre à un autre rems le meurtre 
du Duc de Guife -, 5c néanmoins la. 
prévoyance de ce Prince ne s’étendit 
pas jufqu’à réfléchir que le Roy ne; 
ceflèroit jamais d’entreprendre con- 
tre fa. vie, jufqu à ce qu’il lalüy eut 
ravie , puifqu’il avoittrop long-tems 
balance fa mort pour croire qu’il fut 
à l’avenir capable de luy pardonner^ 
ôc par conlè^uent la prudence vou- 
loir qu’il ne s expofaft plus â l’avenir,, 
comme il venoit de faire deux fois- 
de fuite. Rofne Pavoit fuivi â une 
journée prés avec les Troupes Ca- 
tholiques qui formoient le blocus 
de Jametz j.Ôc le Duc d’Aumale lu)^' 


V 


im 

I 

:ca 

S 

uisi 

im 

'{iil 

;(iii 


f 

aa 

[(dI 

« 

ffl 

Ifi 

IDfl 
fOll* 

:nir, 

foi! J. 
,IB 

O 

(XA 

h 


6É HENRV M. LiŸ. X. 

iâVoit envoyé un renfort , qui entra ■ 
tîans Paris le lendemain matin. Le 
Roy honobftant s’imagina qu’il luy 
fèroit aifé de fe rendre maiftre de fa 
Ville capitale, & mefme d’y acca- 
bler tous les chefs de la Ligue qui 
s*y trouvoient alors, de là mefme' 
maniéré que l’on avoit prétendu ex- 
terminer les principaux Calvinifles 
à la Journée de S. Barthélémy. 

Il commanda le dixiéme de May 
Ï5 88. à tous les Etrangers de fortir 
de Paris, & Villequiet & Ô curent 
commiffion d’en faire la recherche’ 
par les quartiers. Les Parifîens s*y’ 
qppoferent , ôc le Roy en prit occa- 
sion d’introduire dans leur Ville les» 
Compagnies de gens de guerre qu’il 
tenoit prêtes aux environs. Il y avoit 
à craindre qu’à leur veuc les Parifiens 
;^ne fe foulevaflçnt , & ce fut pour les 
en empêcher que des troupes de 
Bourgeois affidez au Roy fe faifirent 
du Cimetière Saint Innocent , de 
PHôtcl de Ville, du Pont Saint Mi- 
chel , & de quelques autres lieux 
fcmblablcs j mais elles abandonne-; 
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* 5 S S. lâchement cespoftcs au premier. 
cfTorr que l’on fit pour les en chaffèr. 
Les Echevins, le Comte & Lugoly, 
ouvrirent la porte de S. Honoré a dix 
Cqmpagnies Françoifes du R^i- 
ment des Gardes , à fix des SuiÆs, 

J & a quatre autres , faifant en tout 

cinq a fix mil hommes > qui pallèrent. 
au Cimetière de S, Innocent y ôe Ce 
diftnbucrent de là dans les endroits 
que le Roy leur avoit marquez. 11 ne 
lefta que trois Enfeignes de Suifles 
dans le Cimetière Saint Innocent j le- 
Maréchal de Biron en mena trois 
antres au Marché- neuf, & O en lo- 
gea quatre à l’Hôtel de Ville , d’où 
elles s’emparèrent de k Grevé. L’Ifle- 
Marivaut mit une Compagnie Fran- 
çoife fur le Pont Saint Michel y ôc le 
Gaft une autre fous le petit Chaltclet. 
Le Maiechal d Aumont fit une dou- 
ble haye^ d’Arquebufiers le lotig du 
Pont Notre-Dame î & Grillon s’a-'" 
van ça vers la Place -Maubert pour Ce 
faifîr de rUniverfiré, que le Roy re-'' 
douroitle plus à caüfe des Ecoliers, 
des Maquignons , des Bâteliers, des 
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Cro(^hcteurs , & des autres Ouvriers 
qui s’y retiroienr. 

Mais rien n’eft R mal gardé que le 
fccret dans les occafions où les deux 
partis ont prcfque un égal intereft. 
Il y avoir peu de gens à la Cour qui 
n’eufïènt leurs femmes , leurs enfans, 
leurs biens , ou leurs atpis dans Pa- 
ris j. & la Ligue étoit fi bien infor- 
mée quon alloit elïayer de luy ofter 
cette Ville capitale, qu’elle avoit pris 
toutes les mefiires necefliires pour 
la conlèrver. Et de fait les Compa- 
gnies de Soldats* du Roy furent à 
peine entrez dans la ruo Saint Hô-r 
noré , que Crucé fit Tonner l’alkirme 
dans l’Ùniverfiic, fous prétexté que 
Chiftifion avec Tes cafaques blanches 
Calviniftes éroit arrivé, fuivi de qua- 
tre mil Fantaffins du Roy de Navarre 

f )our laccager Paris. Les Ecoliers & 
ô menu peuple s’attroupèrent fans 
defordre , poullcrent leurs barrica- 
des jufques à la Place-Maubert , ÔC 
de là jufqu à un bout de l’Eglife de 
Saint Severin , dans le mefme tems 
que Crilloiv avec fes Soldats dés 


I j.88. 


m 


t' 


i^4 ^nstoift^Ë 

Gardes ÿ fè Caififloit de l’autre Ê>‘oufr 
Grillon ctoit d’avis d’arrêter cette 
prernicre impetuofité par un géné- 
reux effort , qui vray-fcmblablement 
cûcoflé le courage aux Liguez dans 
les autres quartiers r mais le Roy 
luy avoir ordonné de fè tenir preci- 
fément fur la deffenfive. Les Liguez 
s’en étant apperçus méprifèrent Gril- 
lon , de s’^éiendirent à droit & à gau- 
che en fa prefcnce. On parla depuis- 
fort diverfement de cet ordre de Sa 
iMajefté ; car il y eut des perfbnnes^ 
ÿudicieufes qui le blâmèrent , fur ce 
qu’il avoir empêché le rétabli ffemenc 
de l’autorité Royale dans la Ville ca- 
pitale , d’où elle auroit efté bientoft 
reconnue dans le rcfïe de la France ; 
Mais d’autres l’excuferent fur ce que 
les Liguez avoient dans Paris pour 
le moins autant de Troupes réglées 
queleKoy qu’ils les avoient dif* 
pofees de forte qu’elles pouvoient 
deffendre les Parifîens fans rompre 
leurs rangs. Quoiqu’il en foie les- 
Parifîens en un moment tendirent 
fcurs> chaînes ,dépaverem leurs rues^ 
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emportèrent les pierres à leurs fe- 
Bcltres j d’où leurs femmes & leurs 
en fans les de voie ne jetter fur les 
Royaliftes qui s’avanceroient juf- 
qu au delTous , & drefférent des bar- 
ricades de Carefour en Carefour fur 
le modèle de celles de l’Univerfité. 

Le Roy Sc le Duc de Guilè s’en» 

< voyoient réciproquement des Gen- 
tilshommes , fous prétexte d’appaifer 
le trouble , mais en effet pour épier 
là contenance l’un de l’autre. L’Ar- 
chevêque de Lyon demanda hardi— 
mentau Roy ce que fîgnifioicnt tanc 
de gens de guerre que Sa Majefté in- 
troduifoit d'ans les principaux en- 
droits de Paris *, & Sa Majefté ré- 
pondit que c’etoit feulement pour 
renforcer les Corps de Garde de la’ 
Bourgeoifie, & pour en chafTer les 
Etrangers qu’elle fçavoit y eftre en- 
trez au nombre de plus de fix mil 
vieux Soldats.. Le Roy à fbn tour 
envoya- demander par un Confcillcr 
d’Etat au Duc de Guife , qu’il luy.- 
aidât à Ce faire obéir. Le Duc repan- 
. tic qu’il croit prcRd’cxpofec fti vit 
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pour obéir à Sa Majefté y mais qu*ellé 
ctoît tellement obfedée par les f)lus 
grands de fes ennemis , qu’il avoir 
lieu de craindre que s’il fortoic de 
(ôn Hôtel pour aller au Louvre, ils 
ne fi (lent de fon obéïffancc un cri- 
me de rébellion. Il joignit Tappa- 
rcncc aux proies , il commanda que 
l’on ouvrit toutes les portes de fon 
Hôtel -, & ceux qui eurent lacurio- 
fité de s’y tranfporter, le trouvèrent 
qui le promenoir avec un de fes Gen- 
tilshommes , fans 'autres armes que 
foncpée qu’il ne quiitoit que pour 
Icconcher.. 

Le Roy à qui cette afllirance étok 
plus redomable que n’auroit efté un 
équipage militaire , envoya deux fois 
Bellievrc au Duc de Guife pour le 
prier de fortir de Paris , & pour lay 
promettre en ce cas qu’on ne luy im- 
puteroit rien du pafle, & que l’on 
ne toucheroit à aucun de ceux qui (e 
trouveroient dans Parisj pourvû qu’^l 
les avouât en qualité d’amis ou de> 
lètviteurs. Le Duc de Guilc feignit 
d’abord de ne pas refufer ccctc 
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poficion^ ôc il Te concenta de chicaa- 
ner fttr la qualité des feurcccz qu on 
luy donnetoic là-dclTus. Mais lorc 
qu il fçeut que les Troupes du Roy 
étoient tellement enveloppées , qu’il 
leur feroit impoflible d’executer l’or- 
dre qu’elles avoienc receuës de Sa 
Majefté , il changea de langage j Sc 
fc plaignit à Bellicvre qu’on luy vou- 
loir ofter l’honneur , en l’obligeant 
d’abandonner Hx à lèpt fnil Catholi- 
quesT^n's léfquels il luy feroit enfuite 
impolEble de ranger le Roy de Na- 
varre à la raifoti. 

On pouiTa cependant les' barrica- 
des ju^ues à cinquante pas de la 
grande porte du Louvre^ & l’on con- 
traignit ainiî la (èntinclle la plus a- 
vancéc de reculer. Le Roy délibéra 
pour lors fur ce qu’il avoir à faire, 3c 
on luy confeilla d’attaquer les Fac- 
cieüx , dont deux pièces de Canon 
fuffiroient pour rompre dans une 
heure toutes les barricades ; mais il 
n*y avoir point d’artillerie dans le 
Loiivre , 6c pcrfbnne ne fut alîez 
hardi pour s*offi;ic d*en aller prendre 
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à l’Arfcnal. La Reine Merc s’ingéra 
en vain d'inCpircr au Roy des refolu- 
tions courag.eufes ; & cefuc au^deE* 
faut de cela qu^elle alla trouver Je 
Duc de Guife qui étoit enfin (brtidc 
Ibn Hôtel en habit de campagne , & 
(è promenoit à grands pas avec TAr- 
cheveque de Lyon dans la ruë de 
Montmorency, entre deux hayes de 
peuple qui tenoit le chapeau à la main 
en le regardant. Elle n obtint de luy 
qu’à peine qu’il employât fon crédit 
pour dégager les Troupes du Roy, 

Î )arce qu’il s’en exeufoit Jùr ce que 
es Bourgeois trop échauffez ne le 
reconrioiftroient plus , & que s’il leur 
arrivoit de le maltraiter , les Favoris 
enferoient d’autant plus aifes qu’on 
les auroit défaits de luy , fans qu’ils 
y euflènt rien contribué; Mais enfin 
il fe propofa d’attirer les inclinations 
des Troupes Roy aies, en les délivrant 
de l’extrême danger où elles fe trou- 
voient, ou peut-eftre fuccomba-t-il 
à la tentation de montrer au Roy 
combien il étoit puillant dans Paris. 
Il franchit les barricades avec d’au<ÿ 
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tant plus de facilité que ks Bour- 
geois qui les dcffendoient luy ten- 
dotcnt les mains , &il alla à l’Hôtei 
•de Ville. Il y trouva Saint Paul qui 
tenoiü enfermées quatre Compagnies 
des Gardes , & il luy commanda de 
les ramener au Louvre. 

Saint P-aul obéît , mais avec cetre 
précaution qu’il leur fit pofer les ar- 
mes , $c qu’il fc mit à leur tefte en 
pourpoint & un bâton à la main, ne 
.prenant pas garde qu’il méprifoit de 
x:ctte forte l’autorité du Roy d*unc 
manicre plus fâcheufe que s’il les eût 
maltraitez. Les Maréchaux de Biron 
& d’Aumpnt ne tirèrent pas avec 
tant de facilité les Suifles des lieux 
où la Bourgeoise les avoir enfermez, 
•Un Soldat de cette nation ne pou- 
vant fduffrir les injures qu’on luy 
diibit , lâcha un coup d’Ârqucbulc 
qui blefla un Caporal Bourgeois , SC 
il n’en falut pas davantage pour ani- 
mer le peuple à faire main balle fut 
les quatre_Compagnies , dont aucun 
jî’auroii échapé , fi elles ne fe fulîènç 
j^viféesde fe profterner à terre > de 
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•' "y demander mi(cticorde , de montre^ 
00 . jçj Chapelets , & de faire des li- 
gnes de Croix > pour marque de leur 
Religion. 

6ri(Tac qui s*écoic chargé de def- 
fendre le quartier de la Cité, reçût 
alors un ordre du Dud de Cuife , de 
, mener les quatre Compagnies au Lou- 

vre , & il le fit apres les avoir defâr- 
<mces s mais comme il ne vouloir pas 
perdre une fi belle occafion dinful- 
ter au Roy qui luy avoir reproché à 
ibn retour des Ifies Terceres , qu’il 
n’étoit bon ni fiir la terre , ni fur la 
mer i il die à des gens ^ui le rappor- 
tèrent à Sa Majefié j qu il avoir enfin 
trouvé (bn véritable élément , 6c que 
a il n’écoit bon ni fiir la mer ni fur la 
terre, il letoit au moins fur le pavé 
de Paris. Les (èize Colonels de Pa- 
' ris devenus ainfi Màifires de leur V il- 
le , mandèrent au Duc de Guifè qu*ils 
croient prefis de poufièr leur avanta- 
ge aufiî loin qu*il luy plaiioic \ mais 
il perdit encore cette troifiéme occa- 
sion de monter fur le Trône, ou pour 
mieux dire la Providence Divine qui 
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'encore conferver les Loix fondamen- 
tales des Erançois , confondit fa pru- 
dence. Il renvoya les armes aux 
Troupes du Roy ; 6 c il s’expliqua en 
des termes dont le fens étoiE> que 
pourveu qu’on l’aflurât que la Foy 
Catholique feroit maintenue, 6 c que 
fa, perfonne feroit à couvert des in- 
fulces des Favoris , il (è rendroit le 
plus Toupie & le plus fidel des fervi- 
teurs du Roy, 

Le Confeil d’Etat ù tcôuva parta- 
gé fur CCS deux conditions. Le Chan- 
celier Chiverny, Villcroy> Villequiec 
6 c quelques autres furent d’avis qu’on 
Tes promît, 6 c qu’on les exécutât de 
bonne foy j mais le Duc d’Epernon 
qui n’y auroic pas trouve Ton com- 
pte , s’y oppofa avec tant de vigueut 
6 c d’obftination , que le Roy ne fça- 
chant à quoy fc refoudre, donna plein 
pouvoir à la Reine Mère d’accom-' 
moder l’affaire. Cette Princefle ôc le 
•Duc de Guife négocièrent avec toute 
l’habilctc dont ils ctoient capables. 
Le Duc de Guife fous prétexte d’ex* 
pliquer Te détail des deux conditions 
Tffm V» Aa 
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qu’il n’a^oit propofécs qu’en gencS 
5 ® ral, demanda que l’on exclut du droit 
à la Couronne le Roy de Navarre ôc 
les Princes du Sang qui Tavoient aC. 
lîfté i Que le Duc d’Epernon, la Va- 
lette fon frère, O , le Maréchal de 
Retz-, le Colonel d’Ornano , &c tous 
les autres fufpeds d’intelligence avec 
les Cal viniftes, fuflent privez de leurs 
Charges î & que l’on convoquât les 
Etats Generaux pour y convenir d’u- 
ne forme de Gouvernement qui fût 
au dclTusdc l’ambition des Favoris. 

Il ajoûta pour fes interefts parti- 
culiers qu’il fupplioit le Roy » s’il ne 
reRoit à Sa Majefté aucun rclTenti- 
ment du pafle , de traiter favorable- 
ment les- Princes de là Mailbn de 
Lorraine : De confirmer au Duc 
d’Aumale le Gouvernement de Pi- 
cardie D’accorder celuy de Lyon att; 
Duc de Nemours : Celuy- de Nor- 
mandie au Duc d’EIbeuf : & la fur- 
vivance de celuy de Paris à Briflàc... 
ll avoüa de bonne foy que là propre- 
feureté ne luy permettoir plus d’en- 
tier dans ic Louvre pendant que le^ 



^ • 


ÜË HEMV IIi: tiv. ± ify 
Quarante- cinq y fcroient -, & il pro- ' 
mic fi on luy donnoit le Commande- 
menu des Armées deftinées contre les- 
Calviniftes , de les accabler dans peu- 
de mois , ou de les réduire à changer' 
de Religion. 

La Reine Mcre feignit d*agréei?’ 
CCS propofidons , & Ce contenta de 
repartir au Duc de Guife qu’elle ne- 
doutoic point que le Roy ne les ac- 
ceptât , pourvu qu’il voulût biciî’ 
venir avec elle au Louvre, pour cal- - 
mer par là ptefcncc les delbrdres du- 
jour predent. Mais il luy répliqua' 
froidement que la prudence ne luy» 
permettoit pas de le mettre une fé- 
condé fois à la diferetion de Tes plu^- 
grands ennemis. La Reine Merc re-' 
connut à ces mots que le Duc d'ç^ 
Guife s’étoit enfin refolu de rempor- 
ter de la Journée des barricades lo 
refte des avantages qu’il en pourroic* 
tirer , après avoir néglige le princi^^ 
pal , qui ctoit là Couronne j ôc ce fur 
dans cette unique veuë que pour l’en' 
empêcher elle perfuadà au Roy. de-' 
fortirdc' Paris, fur la prefuppofitioni 
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1588. gain & des autres fecours que la refi- 
dencc de la Gour y apportoit , aban- 
donneroit le Duc de Guife plûtoft 
que de foufFtir une longue abfencc 
de Sa Miji ftc. 

Les Favoris appuyèrent cet avis 
par ifn G grand nombre de vaines ter=> 
rcurs', dont ils remplilFoient à tous 
momens Terprit du Roy , qu’il prit 
le parti le plus honteux , qui étoic 
celuyde s’enfuir. Il fortit du Louvre 
, en plein midy : Il alla au jardin des 
Tuiileries à pied > 5 c avec peu de 
. fuite comme s’il n’eût eu defleîn 

que de Ce promener : Il entra dans fes 
écuries : Il s’y bo1:ta : Il monta à’che- 
val , ôc fortit de Paris par la Portc- 
♦autremet Neuve * avec dix ou- douze Gentils* 
de la Con- hommes feulement , apres avoir or- 
fcrcncc. donne à fes Gardes , & aux autres 
gens de guerre qu’il avoir auprès de 
luy, de le fuivre. Il alla coucher à 
Trapes . & il y prit les mcfmes pré- 
cautions que s’il eût campé auprès 
. d’une armée ennemie tant il étpit 

prévenu de l’opinion que le Duc de 
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Gtiife fe mctcroit à fes troufles j mais 
perfbnnc ne Tayant pourfuivy , il 
alla Je lendemain fans obftaclc à 
ChaftreStf- 

Le Duc de Guife apprit de Flan- 
dres & d’Italie que le Pape & le 
Prince de Parm'e s’étoient égaîemenc 
mocquea de luy fur ce quril étoit allé 
au Louvre en pourpoint , & du Roy 
à caufe qu’il l’en avoir kiflé ^rtir ^ 
& ce fut pour Pexeufer en quelque 
manière , que Tes EmiJTaires & fès 
Ecrivains publièrent de vive voix, & 
par pluHeurs Livres imprimez , qu il 
n’avoir- ni caufé l’cmotion des barri- 
. eades , ni eu l’intention d’attenter à 
V’autotiié du Koy , pnifqu’il n’y au- 
roit eu rien de plus aile que d’execu- 
ter ces deux entreprifes sM les eût 
formées. Mais il ne s’en expliqua pas 
de mefme en parlant à la Reine Me- 
. re, qu’il alla trouver auflLtoft qu’il 
fçcult le départ de la Cour. Car il 
reprocha à cette Princefle que le 
Roy s’en croit allé pour le perdre , SC 
que les Favoris 1 avoient emmené 
' pour le rendre criminel aux yeux de 

-Aa iii 
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toute la France & dans Tidee dcï 
Princes étrangers.' 

Il s'adoucit néanmoins bien- 
& il protefta en tant de maniérés^: 
qu’il étoit Serviteur du Roy , qu’elle 
luy promit de le reconcilier avec la, 
Gour. Il vifita le (bir racfme les prin* 
cipaux du Parlement , & lès pria de 
continuer l’adminiflration de là Juf- 
tice y enfuitc quoiqu’il fût fort tard- 
il alla dans les grandes rues ; Il fie 
ofter les barricades , & il carefla fi- 
‘bien les Bourgeois lès plusanimez> 
que Paris fut le lendemain aufll tran- 
quille qu’il Pa voit cfté trois Jours'- 
auparavant. La Ligue ne laifla pas* 
pourtant de fe fiifir de rArfcnal , dtt- 
Temple & de là Baftille, & ellecon- ' 
Voqua à l’Hotcl de Ville une afiem. 
bléeoù ron établit à la pluralité des- 
IlifFrages quatre Echevins à la place 
de ceux qui avoient fuivi le Roy.' 
E’on dépofa de la Charge de Prevoft' 
des Marchands Pcrreule , & on luy; 
donna pour fuccenèur la Chapelle^ 
Marteau , auflî bien que la Bruyère à* 
Jean Seguier qyi étoit Lieutenans^ 
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Givil. Les Liguez s’aflîircrcnt enfui- 
te des patfages fer les Rivières par oiV 
la Cour auront pû les afFamer , & ils 
prièrent la Reine Mère de leur rame- 
ner le Roy j mais le Gonfeil de Sa^ 
Majefté fe trouva plus irrefolu qu'au- 
paravant fur ce qu elle pouvoir fai-f 
rc. 

VUléroy pcrfiftôît à foûtenir qu'el-- 
Fe s’a ccommodâc avec le Duc de Gui-- 
fc , & le Duc d’Epernon à protefter' 
que c eftoic tà le plus lâche party 
qu’elle auroit pû prendre. Il talloit 
pourtant fe déterminer , parce que' 
au premier avis des barricades , les> 
Villes d’Orléans, de ^purges , d’A*- 
miens & d’Abbeville s’éioient dccla-- 
rces pour la Ligue , & le Duc d* Au- 
male avoir gagne les Gouverneurs’^ 
des plus importantes places de Picar- 
die , &: invefti celle de Boulogne. Ec' 
Cardinal de Guife s’etoit emparé de-' 
Reims & de Chaalons en Champa- 
pagne, & le Duc d’Epernon qui étoic' 
allé pour prendre pofleflîon du Gou- 
vernement de Normandie , n’avoit'' 
cftc.reç\i que dans la feule Ville, d^-* 
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g J Caen. La crainte qu’il ncn afrivâo 

^ autant dans les autres Provinces , 
obligea la Cour à fe réconcilier avec 
les Liguez , & la Reine Mere en re- 
çût un pouvoir authentique. Elle di(^ 
' polà les plus mutins des Parifiens à 
' îuivre le Comte du Bouchage qui 
s’éioic rendu Capucin, dans une Pro- 
ceffion à Chartres, où ilsdemandc- 
f ent' pardon au Roy , qjui le leur ac- 
corda. 

Les Parifiens drelferent encore une 
Requefte que la Reine Mercfe char- 
gea de prefenter au Roy. Elle étoit 
fort longue, & les demandes que l’on 
y failbic fe reduifoient à deux chefs. 
L’un ctoirla confervatipn de la Foy 
Catholique en France j Fautre la fup- 
prelEon des impofts extraordinaires 
qui ne cefièroient point tant qu’il y 
auroit des Favoris à la Cour. On n’a 
pas fçû fi la Reine Mere avoir fùg- 
geré les principaux articles de cetw 
Requefte i mais il eft conftant qu’elle 
Ven prévalut admirablement pour 
Iblliciter la difgrace du Duc d’Eper- 
non. Elle remontra au Roy d’un cofté 
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que la Ligue nefe reconcilieroic fin- 
cercment avec luy qu’aprcs qu’il luy 
auroic làcrific ce Favory -, & d un 
autre cofté elle l’accufa d’avoir con- 
Goncluavec le Roy de Nivarreplu- 
Ceurs Traitez fecreis pour fe mainte- 
nir jteciproquemenr ; l’un dans la fa- 
veur, & l’autre dans le droit de ilic- 
çcder à la Couronne : D’avoir con- 
lèillcàce Prince de ne pas venir à la 
Cour lorfque le Roy le luy avoir 
mandé : D’avoir appuyé les interefts 
de, la NoblelTè Calvinifte plus atta- 
ichée auRoy de Navarre qu’au Prince 
Je Condé.'D’avoir perfecuté les zclez 
Catholiques ; De favori fer l’accroi dé- 
ment de l’herefie dans Metz depuis 
qu’il en étoit Gouverneur : D’avoir 
entrepris d’ofter à Balagny Cambray 
qu’il tenoit pour la Reine Mere : 
JD 'avoir laide retirer la Ç«TvaIeric 
Alemande qu’il pouvoir achever de 
dedàire : D’avoir fuggeré au Roy le 
confcil de s’adurer de Paris, ce qui 
- avoir caufé les barricade^ : D’avoir £è- 
cretement conféré avec Chadillon : 
P’avoir entretenu par Iç moyen de U 
Tome r. 13 b 
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■ g „ Valette fon frere , ,dc fecrettes cof- 
• rcfpondances avec Lcfdiguircs , cü 
^vertu def^uelles les Oalviniftes s e.- 
^ -toient emparez de plufieurs impor- 
tantes places dans le Dauphiné 3 ÔC 
d’avoir formé diverfes intrigues pour 
empêcher la reddition d’Auxonnç. 

' La Reine Mere conclut de tout 
*cela , que h l’on attendoit plus long- 
tems à difgracier le Duc d’Epernon^ 
il ne feroit plus tems de le faire im- 
punément 3 parce que ce Favori né 
’manqueroit pas de fc jetter alors en- 
.. :tre les bras des Calviniftes, ni de leur 
.ouvrir toutes les places qu’il tenoû 
en diverfes Provinces du Royaume.î 
.ce qui les rendroit fi puifians que Ici 
forces du Roy 3 quoiqu’elles fuflèm 
jointes à celles de la .Ligue ne fuifi- 
roient plus pour les opprimer. Le 
Roy répondit à la Requefte de 1 ? 

'' Ligue , & aux inftances de la Reim 
Merc, qqe pour remédier aux incon 
yeniens qu’on venoit de luy reprcferi' 
ter, il convoqueroit les Etats Gene- 
raux à Blois pour le quinze d’Aouft 
pu l’on prendroit tpuces les mefutei 
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tceceffaires pour empêcher que les 
.'François Catholiques ne tombaflènt 
',lbus la domination d’un Souverain 
Calvinifte, & que les Favoris ne s'é» 
levallènc plus (1 haut. 

Par malheur pout le Duc d’Eper- 
fnon , ii étoit retourné en Norman- 
die , & rien n’eft fi préjudiciable aux 
Favoris que leur éloigncn^ent de leur 
Maiftce , quelque court qu’il puiffe 
cftre. Le Roy n’aimoit que les ob- 
jets prefens , & negligeoit aifémenc 
ceux dont il avoir perdu la veuë : De 
plus l’humeur arrogante du Dued’E- 
pernon luy en avoir déjà donne du 
dégoût , & il commençoit à mettre 
fon afFediion dans la perlbnne du jeu- 
ne Bellegarde , qui pallbit déjà pour 
le mieux fait & pour le plus doux 
des Courtifms. Ainfi Sa M i jefte con- 
ientit fans peine de mander au Duc 
d’Epernon qü’il s’abftint durant quel- 
que rems de venir à la Cour mais ce 
Duc ne fe tint pas difgracié pour 
-Cela. Il retourna promptement à Pa- 
ris, perfiiadé que fa prefcnce repare- 
Æoicle malquil impucoit à fon ab- 
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(ence ; maw le Roy ne fe contenta 
pas de le recevoir avec une extrême 
froideur, il l’empêcha déplus d’af- 
lïfter au Oonlèil que l’on alloit tenir, 
&c il luy commanda de fc retirer dans 
l’Angoumois dont il luy avoir don- 
né le Gouvernement : Il luy ofta ce- 
luy de Normandie 8c le donna au 
Duc de Moncpenficr. Sa Majefté 
alla melme à RoUenj fous pretexte 
de mettre ce Prince en pofiTeflîon , 
mais en effet pour déconcerter les in- 
telligences de la Ligue dans cette 
Province , &c elle elTaya de s’aflurer 
du Havre de Grâce j mais Brancas 
de Villars qui en étoit Gouverneur, 
fe piqua de tenir la parole qu’il avoir 
donnée au Duc de Guife , quoiqu’il 
eût un exemple d’y manquer en la 
perfonne d’Entragues , qui nonob- 
ilant fon attachement à la Ligue 
avoir promis de l’abandonner pour- 
veu qu’on luy donnât le Gouverne- 
ment de l’Orleannois, 8c qu’on obli- . 
geât le Duc d’Epernon à reparer une 
injure qu’il avoir faite à Marcou^, 
fon fils aîné. 
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Mais d’Entragues n’étoic poinc 
aflez puiiTanc dans Orléans pour en 
. chalTer les Liguez , & il avoir bien 
plus à craindre qu’ils ne le ehaiîàf- 
fenc luy mefme en l’ailîcgeant dans 
la Citadelle , ou pour mieux dire, 
dans le petit réduit qu’il avoit con- 
Icrvc auprès de la Porte Bannière. 
La Reine Mcre continuoit cependant 
de négocier avec le Duc de Guifè j 
& de crainte que le Roy ne la loup- 
çonnât de trop d’intelligence avec 
ce Prince , elle avoit demandé que 
Villeroy fût prefent à toutes les Con- 
férences que l’on tiendroit là-dciTus. 
Toutes les difficultez aVoient efté 
furmontées , excepté celle qui regar- 
doit la Charge de Conneftable que le 
Duc de Guife demaudoit ; loriqu’il 
apprit que d’Entragues avoit elle ga- 
gné , il fut fi touché de l’ingratitude 
de ce Seigneur qui luy avoit d’extrê- 
mes obligations , qu’il voulut en 
toute maniéré que l’on mît Orléans 
& Bourges entre les places de feureté 
que l’on convenoit de luy donner , 8c 
Pinard Secrétaire d’Etat luy en expe- 
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dia le Brevet. Mais le Roy prérendicr 
depuis par une chicanne indigne dc' 
Sa Majefté , qu’il n’avoir point ac- 
cordé la Ville d’Orléans , mais celle. 
de Dourlens fur la Frontière de Pi- 
cardie , & qu’on avoir mal lû, le pou* 
voir qu’il en avoir envoyé, 

La Flotte d’Efpagne parut alors 
fur les coftes de France , Sc donn»- 
d’autanr plus de frayeur aux Bretons^K» 
<|u’on leur avoir fait accroire que 
1 intention du Roy Philippe Second? 
étoit de le faifîr de leur Province 
qu’il foûtenoit devoir appartenir à' 

1 Infante Ifabelle Glaire-Èugenie ^ 
fille aînée j fiippofé que Henry Trois, 
mourut fans enfans- * Il ne s’étoit 
point encore veu un fi prodigieux, 
nombre de grands Vaiflèaux fous les 
mcfmes enleignes ^ & les Efpagnols 
y avoient dépenfé durant dix ans 
tout le revenu qu’ils avoient tire- 

des Indes & de leurs autres Etats,. 

• * 

Le Prince de Parme devenu Duc de 
mcfme nom par la mort d’Odavicn 
Farnefè fon Pcrc j tenoit en mefme- 
tems fiir les coftes de Flandres yingt^ 
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dnq mil hommes prefts quelle de- g 
devoit tranfportcr avec luy dans l’ An- 
gleterre. 

Qi^lque aflurance que Bernardin, 
de Mendoze eût donnée de la ^arc 
du Roy Catholique , dont il etoic 
Ambafladeur ordinaire en France y , 
que Henry Trois n*avoit rien a crain- 
dre de cet armement , Sa Majefté ne 
lai (Ta pas de l’apprehender de forte 
que pour empêcher les Liguez d’in- 
troduire les Efpagnols dans fonr 
Royaume > elle accorda au Diic d©' 

Guife l’effet de la Charge de Con- 
neftable y fans luy en donner le nom* 
en le créant Grand Maiftre de la 
Gendarmerie Françoife. Ainfi la pai» 
fut conclue & inferce dans un Edh 
appcllé d’Union , que l’on publia le 

qmnze de J uiliet mil fix cens quatre- 
vingt- huit. 

Les principaux articles que Ion 
y a voit exprimer dans toute leur éten- 
due, contenoient que le Roy en exe- 
cution du ferment fait à fon Sacre, 
de vivre & mourir dans la Religionr 
Catholique > employeroit toutes fï© 
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forces, & n*é|)argncroit pas mcfmé 
fa vie pour déraciner de Ton Royau- 
me toutes les Herefies condamnée* 
par le Concile de Trente ; Qu’il ne 
ne feroit jamais ni Paix ni Treve 
avec les Calviniftes j Que tous les 
François fans en excepter aucun , |u- 
reroient incelïamment de ne recon- 
noiftre pour Roy aucun Heretique ni 
Fauteur d’Herefie 5 Qu’on ne rem- 
pliroit les Charges de l’Epée & de la 
Robbe que de Sujets de l’ancienne 
Religion , & que l’on ne recherche- 
roitperlbnne pourla Ligue ni pour 
les Barricades. 

Les articles fecrcts qui ne furent 
point exprimez dans l’Edit , por- 
toienc que l’on drelTeroir deux Ar- 
mées J l’une pour le Poitou & pour 
la Xaintoge, que le Roy pourroit 
confier au General qu’il luy plairoic 
de choifir -, l’autre en Dauphiné dont 
elle donneroit le Commandement 
au Duc de Mayenne ; Que le Con- 
cile de Trente (croit publié au plû- 
toft fans préjudice des droits Royaux 
& des libercez de l’Eglilè de France ^ 
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Que , 1 a Ligue rciiendrok pour quatre 
ans les places de feureté qui luy a- 
voient efté accordez par le T raité de 
Nemours ; Sc que de plus elle garde- 
toit Orléans , Bourges & Montrcüiï 
pour fix ans j que deux Officiers 
guez , qui étoient Geflans & du Bel- 
loy fetoient remis en pofleffion de 
la Citadelle de Valence & de la Ca- 
pitainerie du Crotoy j &c que Bcrnct 
cederoit le Gouvcrncm'cnc de Boulo- 
gne à celuy que le Duc de Guift nom- 
meroic pour luy fucccdcr ; Que les 
Villes déclarées pour la Ligue de- 
meureroient dans Térat où elles le 
trouvoienc > & que l’on repareroit les 
chjngemens de Magiftrats qui s*y 
étoient faits depuis le douze de Mayÿ 
Que les biens des Soldats Calvinil- 
tes qui fervoienc contre le Roy , fe- 
roient vendus -, & qu’il n’y auroit plus- 
de diftinélion pour le payement en- 
tre les Troupes Royales éc celles de 
la Ligue j Que les Magiftrats de la 
Ville de Paris feroicnr continuez 
pour deux ans, bien entendu que la 
Baftille £broit remife encre les mains 
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i f SS. Sa Majefté j & que réciproque- 
ment elle donneroit k Charge de' 
Chevalier du Guet à un hommC’ 
agréable à la Ligue, 

Le Duc de Nevers fut le feul qui' 
refufa de jurer TEdit , quoique le 
Roy l’en Ibllitât avec beaucoup d’ar- 
deür, & qui n’y confentit qü’aprés^ 
que Sa Majefté eut menacé de l’a- 
bandonner à la perlecution de la Li- 
gue ) encore prorefta-t-il que le fer- 
ment qu’il aîloit faire demeuréroir' 
nul 3 s’il fe trouvoit contraire à fa 
confcience ou aux Loix fondamen- 
tales de l’Etar. La Reine Merepour' 
commencer l’execution de (bn ou- 
vrage par ce qu’il y avoir de plus» 
difficile, mena le Duc de Guife à 
Chartres pour y faluer le Roy , qui 
envoya au devant de ce Prince le 
mefine Duc de Nevers dont on vient 
de parler SC le Marécha.1- de Biron. 
Sa Majefté le receut avec une ft pro- 
fonde dilfimulation , qu’il fe laifl»- 
fiiTprendre auffi bien que la Reine 
Merc , par les carefies , parles cxcu-- 
ilbs , par Ifes prières & parlespro* 
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mcflês dont on combla l’un & 
l’autre. 

Le Roy de Navarre fur qui Torage 
alloit fondre 3 remit en feureté la 
Rochelle en reprenant Marans dont 
les Catholiques s’étoient faifis ; SC 
Lcfdiguieres après s’eftre accommo- 
dé avec la Valette & avec le Duc de 
Klontmorcncy , occupa uente jours 
entiers l’armée du Duc de Mayenne 
à prendre le Bourg d’Oyfans. Les- 
Galviniftes eulïênt pouffé plus loin 
leurs conqueftes dans lê Dauphiné , & 
la furprife du Marquifat de Salufles 
ne les eût obligez à fufpendie pour 
quelque temps la Guerre Civile , afin 
que les Etrangers n’en profitaffent- 
plu8. Le Duc de Savoye penfoit de- 
puis huit ans à s’agrandir aux dé- 
pens de la Fiance, & ç’avoit elle 
pour le confirmer dans ce delfein que 
Philippe Second Roy d’Efpagne luy-^ 
avoir donne en mariage Catherine 
d’Autriche fa féconde nlîe. Il avoit 
toujours fomenté les defordres arri-^ 
■ vez dans la Provence & dans le Dau- 
. ghiné , Sc il avt)it contxaiSie. une liair 
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(on tres-étroite avec le Duc de Mont- 
morency qui l’entretcnoit avec d’aui» 
tant plus d’exadtitude, qu’il la jugeoic 
abfolumenc neceffairc pour fe main- 
tenir dans Ton Gonverneracnt de 
Languedoc. 

Il avoir recherché ramidé du Duc 
de Guifc , Sc l’on ajoûtc qu’il lujr 
avoit propofé de partager avec luy le 
Royaume de France ; mais le Duc de 
GuTc avoir rejerté avec horreur le 
démembrement de cette Monarchie. 
Le Duc de Savoye avoit donc efté 
réduit a ne travailler d’abord qu’à 
rufurpacion du Marquifat de Saluflès»; 
& il avoit efïayé de corrompre la 
Cofte Gouverneur de Carmagnole, 
place la plus importante de ce petit 
Etat, & la Cofte l’avoit trompé après 
avoir touché de luy beaucoup d’ar- 
gent. Le Duc s’étoit enfuite adrefTc 
à un Officier de la mcfme place dont 
l’on avoir découvert Sc puni la tra- 
hifon. Enfin il écrivit àLufingedes 
Alifraes fbn Ambaftadeur en France', 
de reprefenter au Roy que puifquc 
d’autres (oins empêchoient SaMajdlc 
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(àc pourvoir de forte aux affaires du 
iMarquifac de SalufTes , que le Calvi- 
nifnie ne s’y pût introduire j il la fûp- 
plioit de luy en vouloir donner le 
foin ou au Duc de Nemours Prince 
de fa Maifon , fur la promefïe qu’il 
donneroit par écrit 6c confirmeroit 
par ferment de rellituer cet Etat ai^ 
moment qu’on le luy redemanderoir. 
Le Roy s’apperceut de la rufe du Duc 
de Savoye j mais comme il ne pou- 
voit alors en témoigner un reffenti- 
ment qui fût digne de luy , il Ce con- 
tenta de répondre à Lufinge qu’il fc 
fentoit infiniment obligé au Duc fou 
.Maiftre de fes offices & de fes offres > 
mais que Sa Majeflé donneroit fi 
bon ordre à chaflcr les Hérétiques 
iion-feulemcnt des Provinces voifî- 
ncs du Marquifat de SalufTes , mais 
encore de tout fbn Royaume , qu’il 
jî’y en reftetoit aucun. 

Le Duc de Savoye réduit de cette 
forte à fe prévaloir de la force dans 
aine conjoncture d’autant plus favo- 
rable pour luy, qu’il n'avoit point i 
jcraindre que perforine s'pppofât ^ 
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fon invafîon , ni que la France fût de 
long tems en état de s’en r^lTeniir 5 
donna au Marquis de Saint Sorlin 
ffrere puifné du ^Duc de Nemours, des 
Troupes qui invertirent Carm agnel- 
le. La Corte en étoit forti & y avoir 
laifle Ton Lieutenant. Saint Sivier 
qui ayant vendu peu de jours aupa- 
ravant les munitions de la place, fous 
prétexté de lesrenouveller , la rendit 
en moins de vingt-quatre heures. La 
feule Ville de Revcl refirta quelque 
-tems , mais le defefpoir du fecours’ 
la força de capituler. On admira la 
hardiertè du Duc de Savoye qui s’e- 
toit ingéré d’orter aux François la 
lèule porte par où ils pouvoient re- 
tourner au fecours de l’Italie , fup- 
pofe que les Efpagnols vouluflcnt 
achever de l’aflujettir ; Qui dévoie 
;Connoirtre l’inégalité de fes forces 
avec celles des Rois de France j Qui 
fçavoit qu’ils avoient chalTé fon perc 
de toute la Savoye, & de prclque tout 
le Piedmont j & qu’ils ne luy avoient 
rendu ces dêux Provinces que par la 
foibieire de leur Confeil. Ëc de fait» 
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;îl envoya incontinent après au Roy ’ 
iOne Ambaflade extraordinaire poi\c 
adoucir autant qu’il ieroit poÛîble 
l’injure qu’il venoic de luy faire, & 

i )our couvrir fon attentat du zele de 
a Religion , & de la neceflîte de fe 
précautionner contre les infultes de 
Xcfdiguieres. 

Mais le Roy ferma la bouche aux 
lAmbafladeurs de ce Prince , en leur 
,difant qu’il falloir bien que leur Maî- 
tre n’apprehendât pas beaucoup l’He- 
refîe , pui (qu’il la fouffroit régner 
avec tant d’empire dans les Vallées 
du Piedmont , que l’exercice de la 
Eoy Catholique en eftoit entièrement 
banni. 'Sa Majcftéfic auflî-toft par- 
[ .tir d’Angennes-Poigny pour Thuria 
î avec ordre de fommer le Duc; de ren- 
I ^ dre incefTammenc le Marquifat de 
■ ^alulîes , & de luy déclarer la guerre 
«n cas de refus. Le Duc de Savoyc 
répondit à Poigny que cinq ou fîx 
Millions que fon pere luy avoit lail- 
'fez , & l’affiftancc du Roy Catholi- 
que fon bcau-pere fuffiroient non- 
,wulemenu pour empêcher les Fran- 
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“ çois de recouvrer le Marquifàt dont 
il s’agi (Toic -, mais encore pour con- 
quérir la Provence Sc le Dauphiné, 
de pour agrandir ainfi fes Etats juf- 
qiics à Lyon. Le Duc de Guife in- 
tormé de cette infolente repartie, pria 
le Roy de luy permettre de tourner 
contre le Duc de Savoyc l’Armée - 
qu’il devoir commander contre les 
Calviniftes j mais le Roy après avoir 
loüé fon zele , luy dit que la fécondé 
de ces deux guerres étoit plus impor^ 
îantc que la première. 

Tout Je chagrin de Sa Majefté fb 
tourna contre le Duc d’Epernon 
qu’elle voulut empêcher d’eftre reçn 
dans Angoulefmc, en écrivant aux 
Magiftrats de cette Ville de n’y lait- 
fer entrer perfbnnc de quelque qua- 
lité qu’elle fut avec des forces , juf- 
ques à ce qu’il leur eût mandé le 
contraire •, mais le Duc d’Epernon - 
par diligence ou par bonheur devan- 
ça les Lettres du Roy, Il le logea 
dans le Chafteau, & témoigna beau- 
rx>up de zele pour conferver l’an- 
■ cienne Religion i mais en mefnc 
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tcms on découvrit qu’il traitoit avec 
Je Roy de Navarre j & qu’il fe decla- 
reroic pour luy auffi-coft qu*il auroic 
tiré des mains des deux plus riches 
Parcifans de Paris quatre ou cinq 
cens mil écus qu’il leur avoir prêtez. 
Il n’en fallut pas davantage pour o- 
bli^er les Magiftrats d’Angoulefme 
à dépêcher un Gentilhomme en Cour 
pour informer le Roy de ce qui (c 
paflbit î 8c Sa Majefté leur manda 
de fe failîr du Duc d’Epernon , & de 
le luy envoyer Ibus feurc garde , afin 
qu’elle pût le contraindre de luy re- 
mettre les Gouvernemens de Metz 
& de Boulogne dont elle prétendoic 
gratifier Bellegarde. Elle apûia 
néanmoins que l’on fe conduifift dans 
cette entreprife avec tant de précau- 
tion , que la vie du mefme Duc ne 
courût point de rifquc. 

Les Magiftrats encouragez par cet 
ordre , formèrent contre le Duc d’E- 
pernon une entreprife dont on peut 
voir toutes les particulariccz dans 
l’Ecrivain de fa vie. On fe contente 
de rapporter icy que l’on travailla 
Tome F', Ce 
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durant quarante heures entières à l*é^ 
xecutcr; qu’il y courut de ttes-grandS'- 
dangers , & qu’il ne s’en garantit que 
par une efpece de miracle^ La mau- 
vaife humeur du Roy s’étendit fur le 
Chancelier de Chiverny, fur Villeroy' 
& Pinart Secrétaires d’Etat , (iir Bel-; 
lièvre , fur O Intendant des Finan- 
ces, & fur Bruflart j & Sa Majefté* 
les ayant alfemblez , leur dit qu’iL 
étoit expédient pour de certaines con- 
fiderations qu’ils fc retiraflent dans* 
leurs maifons jufques à la tenue des^ 
Etats , où elle leur mandetoit de fe- 
trouver. Un mois après elle leur en- 
voya Benoife Secrétaire du Cabinet: 
pour leur déclarer qu’elle étoit con- 
tente de leurs fervices, & qu’ils de? 
meuralTent chez eux:. 

On en inventa pour lors diverfes- 
raifons , mais aucun ne fut afl'ci heu- 
reux pour trouver la véritable , qui 
confiftoit en ce que le Roy refolu de 
le défaire du Duc de Guilè , preten-- 
doit éloigner de la Cour tous les Con- 
feillers d’Etai qu’il foupçonnoit eftrc‘ 
tant. fbit peu favorables à ce Prince^ 
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c|üoiqu*au fonds il ne doutât point de j-o.» 
leur ndelité. On imputa la difgracc ^ 
de Villeroy à ce qu’il a voit trop alon- 
gé fa négociation avec d’Entraguey 
pour remettre la Ville d’Orléans en-^ 
tre les mains de Sa Majeftc i ce qufc 
avoit donné lieu au Duc de Guife de' 
la rompre, Maisils’en juftifiefi biem 
dans les Mémoires * qu’il h’y a pas *0ahs l'a- 
lleu de r en foupçonner. Il y a plus dition in 
d’apparence à ce que l’on raconte de 
luy , qu’encore qu’il fût le Courtifan 
de Henry Trois le plus retenu à par- Juie^oa-- 
1er , il luy cchapa pourtant quelques ne, 
mots qui luy furent d’uaextrême pré- 
judice. 

Sa Ma jefté s’entretenant un jouP" 
familièrement avec luy, luy demanda' 
quel étoit celuy qu’il jugeoit le plüs‘ 
propre à remplir l’une des quatre 
Charges de Secrétaires d’Etat , fupi 
pofé qu’il en vint â vaquer. Villeroy 
repartit qu’il n’en connoilïbit point 
de plus digne que Revol , ôc le Roy 
y’en fouvint fi bien qu’il le lüy don* 
na pour fuccefieur. Chiverny avoit 
ûc dés* le commencement du Règne 
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de Henry Trois pourvû du Couvert 
nement d’Orléans , de d’Entragues 
n’avoir voulu abandonner la Liguer 
qu’à condition que Chiverfty luy en 
donnât fa démiffion. Chiverny ne 
l’avoit voulu faire qu’à la priere reïte- 
lée du Roy , de Sa Majefté jugeant 
par fon délay qu’il ne luy obéïlïbit 
qu’à contre- cœur , l’avoit des ce mo- ; 
ment tenu pour ennemy. Bellievrc 
croit intime ami de Villeroy , de il ^ 
étoit dangereux de lailTer l’un dan» 
les affaires pendant que l’autre en fc- 
roit éloigné* Pinard ctoic fi dévoilé 
à la Reine Mere, que le Roy craignoit 
de luy communiquer aucun de fes 
deffeins où cette Princefle prendroit V 
quelque intereft , dc Bruflart étoit I 

actuellement fbn Secrétaire. ^ 

On voulut mettre en la place de. 
Pinard, Arnaud d’Offat , qui nego- 
cioit à Rome avec beaucoup de re- / 
putation v niais il s’en exeufa , non ' ' 

pas fur ce qu’il devoir fa fortune à -r 
Villeroy , de qu’il abhorroit de deve- 
nir ingrat , comme portent quelques 
Relatioas î. mais fur ce que s’étant . : 
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propolé de vivre en vericable Eccle- 
liaftique , il ne jugeoie pas cct état 
compatible avec celuy qa’ofi liiy pro- 
pofoit. Rufé- Beaulieu en fut pour-^ 
veu à fon refus , & s’y maintint pa^ 
fon mérité & par les habitudes qu’il 
avoit à la Cour. Les Sceaux furent 
donnez à l’Avocat Momholon , qui 
d’un cofte n’étoit pas defagteable à' 
la Ligue s 6c d’un autre étoit fort 
recommandé par le Duc de Nevers. 
Ce fut peut-eftre pour convaincre 1er 
Duc de Gurte que la plufpart de ces 
changemens avoient elle faits en fa 
faveur , que le Roy immédiatement 
après ordonna au Parlement de ve-- 
rifier les Lettres qu’il avoit accordée# 
à ce Prince de l’Intendance generale 
de fes armées , avec le mefme pou-^ 
voir 6c les me fmes avantages, à peu 
prés que les derniers Conneftable# 
avoient cûs. Sa Majefté promit dc’ 
demander au Pape la Légation d’A- 
vignon pour le Cardinal de Guilc, 6c 
tm Chapeau de Cardinal pour l’Ar-^ 
chevêque de Lyon qu’elle introduilif 
dans tous fes Confeils* Elle aflèura^ 

Ccii> 
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au Duc de Nemours le Gouvettlë* 
ment de Lyon après la mort de Man- 
delot,& elle érigea en titre d’ Office la? 
Commiffiori de Maréchal de Camp* 
en faveur de la Chaftre. 

La Ligue ne fut pas néanmoins fi- 
fatisfaite de tant de grâces , qu’elle 
ne demandât encore celle que le' 
Cardinal de Boutbon fût reconnu' 
pour premier Prince du Sang, & pan 
Gonféquent pour fuccefleur immé- 
diat à la Couronne , en cas que Ie‘ 
Roy mourût fans enfans mâles. Le 
Roy qui ne vouloit ni la fàtisfaire n 
la rebuter , crut pouvoir éluder foiï 
intention par cette équivoque, qu’iL 
reconnoifibit le Cardinal de Bour« 
bon pour le plus proche parent de* 
fon Sang, ce qui ne nuifoit point aux 
prétentionsdü Roy de Navarre*, mais- 
lés Liguez ne laiflerent pas de fe pré-- 
Valoir de la Déclaration du Roy,, 
avec prefqu’autant de füccés , que fî- 
elle eût efté plus nette.- Le Clergé de 
France â la follicitation du Duc de 
Cuife fournit cinq cens mil écus qui 
fijtfcnt employez à lever deux'Atw 
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mces j lune pour le Dauphiné , & 
Tautre pour le Poitou. Le Duc de * 3 
Mayenne accepta le Commandement 
de la première rmais le Duc de Gui- 
fè refufa de (è mettre à la tefte de la* 
fécondé , parce qu’il jugebii fa pre-^ 
fence plus neceflaire à la Cour, de' 
qu’il ne prévoyoit pas que dans la- 
conjonâiure d’alors, il le fcroit rendit' 
plus redoutable de loin que de prés. 

L’Archevêque de Lyon qui luy»' 
donna ( dit-on ) ce pernicieux' con--- 
fèil ,lè fondoit vray-femblablement 
fur ce qu’il avoir alors à la Cour deux- 
ennemis qui n’étoient guercs moins- 
dangereux que le Duc d’Epernon l*a- 
voit eftè. L’un eftoit le Duc de Ne- 
vers , qui dés le moment qu’il avoit 
renoncé à la Ligue étoit devenu irré- 
conciliable ennemi duDuc de Guife^^* 

& l’autre Montpefat - Lognac qui<‘ 
avoit fuccedé avec Bellegarde à li’ 
faveur du Duc d’Epernon ; & com- 
me il fçavoit que fon predecefleur 
avoir toûjours cftè traverfé par la 
Maifon de Lorraine , il eflâyoit en 
.toutes occaûons d’animer le Roj’ 
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contre les Princes de cette Maiibtiy 
de forte qu’ils ne puffent ni direiSte- 
menc ni indireétcment procurer fadi^ 
grace,Et de fait le Duc de Guifen’euc 
pas plûcoft refufé le Generalat de l’ar- 
mée de Poitou, que IcRoy au lieu d’crt 
pourvoir un Officier General qui fût 
dans les interefts de ce Prince, le don- 
na au Duc de Nevers, qui fe fit prier 
durant quelque teins avant que de 
l’accepter^ 

Le Roy fut encouragé à ce chan- 
gement par la défaite de la Flotte 
d’Efpagne , qui périt avant que d’a- 
voir abordé les colles d’Angleterre,# 
La tempefte en coula bas forxante de 
Tes plus gros VailTeaux, & les autres 
forvirent de proye aux Anglois ôc 
aux Hollandois. Quelques pinalîcs 
d’Angleterre avoient fait échouer 
une galealTe à la colle de Calais , & 
le Gouverneur de cette Ville les a voie 
empêchez de l’emmener & de la brû- 
ler, Il en avoir tiré trois cens Forçats 

3 u’il avoir envoyez au Roy pour eà 
ifpolcr à fa volonté. Si ces mifora- 
bks n’avqient pas plûcoft apperçû 
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Sa Mfljefté qu’ils avoient crié Lïber^ 
té. On délibéra le mefme jour dans 
leConlçil du Roy ce que l’on en fe- 
roic , & l’Ambaffadeur d’Efpagne 
ajoura les menaces aux prières pour 
ciîcenir qu’on luy rendifl: les Forçaes. 
La plufpart des Confeillers d’Etat, ÔC 
le Roy mefme écoient d’avis dé con- 
tenter ce Miniftre,mais le Duc de 
Nevers & le Maréchal de Biron re- 
prcfçntercnt fi fortement que de tout 
tems on avoir efié libre au moment 
qu’on avok mis le pied, fur la terre 
de Prance , que les Forçats furent 
délivrez. 

Le mois d’Aouft choifi pour la 
tenue des Etats approchoic,& le Roy 
fè hafia d’aller à Blois afin de con» 
npiftre les Députez en particulier, v 
de de les gagner par les carelTes qu’il 
tnettoic admiiaSlcment en • uîàge ^ 
lorfqu’il avoir intention de s’en pré- 
valoir. Il le les fit tous mener dans 
fon cabinet les uns après les autres i > 

comme il s’étoit informé de leur 
humeur , il employa les honreurs 6c p 
l’argent pour fc Içs tçndrc favora^ 
Tome K, ^ 
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bics. Il eut mefme égard a la paredê 
de quelques-uns des principaux qui 
n’étoient pas venus alTcz toft, & il 
différa l’ouverture des Etats jufques 
au 1 7. du mois d’Oélobre. 

Le Clergé, la Nobleflè & le peu* 
pie £ê communiquèrent réciproque- 
ment les cahiers qu’ils avoient ap- 
portez des Provinces , Si l’on y trou- 
va qu’elles demandoient que le Roy 
ne reçût dans Tes Confcils que des 
perfonnes de haute qualité & de rare 
fùffifance -, Qu’il ne fbufFrîcplus dans 
le Royaume que la Religion CâiTïoli- 
que -, Qu’il fift déclarer incapables de 
toute Charge’, & mefme de toute' 
fucce filon , ceux qui feroient con- 
vaincus ou foupçonnez d’herefie , 
quelque repentir qu’ils en témoignaf- 
fcnt *, Que l’on publiât le Concile 
de Trente j Que l’on révoquât le 
Concordat de François Premier avec 
Leon Dix 5 Que l’on otaft la véna- 
lité des Offices , Qu’on effaçât des ■ 
Regiftres du Parlement tout ce qui 
le trouveroit y avoir cfté vérifie par 
des juflions léïterées •, Qu'on créâç 
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une Chambre de , Juftice qui recc- 
vroit les plaintes des abus des Jugesj 
Que le Roy retranchât les penfions 
& les gratifications fupciflub’s qui 
moncoicnc à prefqu’autant que ladé- 
pen le ordinaire J Q^e l’on chalTaft 
de la Cour les Blaiphcmareurs , les 
Aftrologues judiciaires , les Comé- 
diens & les Poëtes lafeifs j Que l’on 
tccherchâc & punît les" Parnlàns qui 
s’étoientexceflivement enrichis dans 
leurs Traitez fiutsavecle Roy ; Que 
l’on demandât un compte très exatSt 
à ceux qui avoient manie les Firian- 
ces dés le commencement du prefent 
Rcgne ; Qiede leurs' confifeatio ns 
on acquittât les dettes publiques} 
Qlic le Clergé fût déchargé des Dé- 
cimes, à condition qu’il racheteroit 
les rentes créées fur Ton fonds; Que 
l’on travaillât".! le reformer par les 
voyes qui avoient efié en ufage fous 
les Rois des deux premières races , 
qjui croient celles des fiequentes con- 
vocatiOnsdes Conciles Provinciaux $ 
Que l’on réglât le nombre de la Gen- 
darmerie Fiançoife i Que l’on corri- 
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gcâc le luxes & qu’il ne fût plus pcrf^ 
mis qu’aux Princes de porter dé Tqr 
de l’argent (ur leurs nabits, ' 

Les Etats ajoutèrent à celai qué' 
l’on confirmât -3c que l’on jurât 
de nouveau l’Edit d’Union *, 6c le 
Roy après avoir e Haye par toutes les 
intrigues indireâres de les en détour-; 
net , fut contraint d’y confentir. Sa 
Ma jefté qui païïbit pour le plus él'ô-^ 
qüent Prince de fon tems, fit l*oü- 
verture des Etats par une harangue 
dont le fens étoit ; Qu’elle vouloir 
bien oublier les attentats paffez cony 
rre fon autorité , mais quelle enten- 
,doit que ce fût à condition que cette 
autorité lèroit rétablie dans tout Coa 
luftre. Mais (bit que Sa Majefté fût 
déjà rentrée dans le deffèin de faire 
alTaflîner le Duc de Guife , ou qu’elle 
voulût feulement témoigner aux 
Ecars qu’elle n?étoit point infenfible 
aux entreprifes de la Ligue fur les 
droits Royaux i elle commit une 
faute qui fut fur le point de la per- 
dre. Il luy échappa de dire dans là 
cfialçur de fon difeours , en pariant 
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Duô de Guijfe fans le nommer: — — 
fç nay point de remords de confcïen- *5^^‘ 
ci des menées <jue fay faites , & je 
yom' appelée toits a témoin' pour m'en 
faire rougir ^ comme le meriteroit quU 
commue auroit voulu ufer ^ une façon 
Ji indigne efuè de violer ïentiere lU 
ber té des Dépufel^^foit pour les em> 
pécher de mettre dans lés. cahiers tout 
ce qui ferait jugé à propos de me r<?- 
montrer J /cit pour y faire couler des 
articles plus propres a troubler cet 
Etat , qu'or luy procurer ce qui efi 
Utile,- Puifque j'ay cette fatisfaElion 
en moy-mejme , & qu'il ne me peut 
eflre imputé autrement , gravé:(-le, 
je vous prie j en vos efprits^ & dif- 
cernel^ ce que je mérité d'avec ceux^ 
fi tant efi qu* il y en dit ^ qui ayent 
procédé d'une autre forte. On ne doit 
pas croire de moy , que je veuille ni 
qste faye fujee de m'autorifer . par de 
mauvais moyens ; car je fuis Roy 
donné de Dieu ^ & fuis le feui qui 
le puis véritablement dire; ç'efi pour^ 
quoy je ne veux ejhe en cette Ada- 
^atchie que ce que j^y-fuis, n'y pw^ 
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VAnt Auffi feuhaiter fins ^honntHf^ 

en pins d autorité que j*y en ay. 

Ces paroles défignoient lî prccifé- 
ment le Duc de Guife , qu’il n’étoic " 
pas poiTible de les appliquer à uu 
autre qu’à luy , & tous les Députer 
qui les entendoient s’en feandalife- 
rent également, comme ayant efté 
prononcées hors de propos , & dans 
une conjondure où il s’agiffoic d’a- 
doucir les chofes au lieu de les ai- 
grir. Et de fait le Duc de Guilè s’é- 
toit fi fortement imaginé dans le 
tems qu’elles avoienc efté pronon- 
cées , que l’intention du Roi eftoit 
d’obliger les Eftats à luy faire fon 
procez g. puifqu’il s’eftoic d’abord 
porté pour fon Accufaieur, qu’il s’en 
plaignit à la Reine mere. Il apprit 
dés le lendemain que l’intention de 
la Cour eftoit de publier la Haran- 
gue du Roy par toute l’Europe , & 
qu’on l’imprimoit dans Blois. Et il 
en arrefta l’édition , jufqu’à ce quc| 
l’Archevêque de Lyon , qu’il envoya 
vers le Roy pour en remontrer à Sa 
Majcfté les fâcheufes coDféqucnccS;i 
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fût de retour ; Le Roy répondit i 
ce Prélat , que fa harangue ne devoir 
loucher que ceux qui lè fentoienc 
-coupables , ,ôc que comme il avoir 
lailTé la liberté à ceux qui avoienr 
harangué pour les trois Etats , de 
dire tout ce qu’il leur avpit plu, il en 
prétendoit jouir auffi bien qu’eux. 
Mais l’Archevêque repartit , que la 
plus grande partie des Députez étoit 
refoluë de fe retirer , fi l’on refufoit 
de donner fatisfadion au [Duc de 
Guife^ôC que faMajefté étoit trop pru-^ 
dente pour ne pas facrifier quelques 
paroles qui luy étoient échapées aux 
tres-humbles remontrances que les 
plus grands de Ibn Royaume luy fai- 
i^ient là-defius. 

L’entretien du Roy & de l’Arche- 
vêque commençoit à s’aigrir, lors . 
que la Reine Mere furvint 8 c le 
Roy qui n’avoit encore rien diminué 
du profond refped qu’il avoic pour 
elle , changea à fa prîere une partie 
des mots que l’on a rapportez en 
d’autres qui^étoient plus doux *, mais 
H en lâifia néanmoins aficz pour faire 
7 Dd iiij 
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connolftre au public Tes juftes réflcnC 
timcns , & il en arriva ce qui n*cft- 
que trop ordinaire aux accommode*- 
mens qui. ne le font qu’a demy , c’eft- 
à dire^ que d’un cofté le Duc de Gui- 
fo fe tint auffi ofFcnfé qu’il l’avoit crû 
d’abord , & ^ue d’un autre cofté le 
■Roy fut plus fâché de ce qu’on l’avoic 
réduit à retrancher quelques mots de 
ia harangue , que fi on luy en eût dc- 
"taandé l’entiere fuppreftioni 

Le Prince de Conty- & le Goratc 
de Soiflbns- voulurent prendre leur 
féance dans les Etats & les Dépu*- 
tcz favorables à. la- Lig;ue ,.s’y oppo- 
iêrent. par- la raifon qu’ib venoîent. 
de porter les armes pour le Roy de 
Navarre» & que pat conlcquenn il« 
étéient Fauteurs des Hérétiques. 

On prefuppofa néanmoins que 
cette difficulté lèroic bien-toft' levée 
fi l’on n’engageoit la Cour de Rome 
à la faire durer » & l’on fe contenta 
de dire que l’on ne pretendoit les 
exclure des Etats , que julqu’à cc: 
que le Pape les eût abfous de l’cx* 
communication qu’ils ayoicnr ôi** 
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êôufuë. Cet artifice réüflîc à l’égard 

du- Comte de SoifTons , qui écrivit ^ 
en qualité de criminel; au Pape, & 
commença luy-mefme à’ faire fon 
procès en avoüant qu’it avoit befoin 
de pardon, ta Ligue dépêcha vers 
fil Sainteté, pour la fiipplier de ne 
point accorder fi toft'l aololution, & 
de ne l’accorder qu’à des conditions 
fi honteufes, que l’honneur du Comte 
de Soifibnÿ en fouifrît une cterneflfe 
flètriffurc. Mais Ifc Pape ,, foit que 
le Roy luy eût promis que le Comte 
de Soifibns épouferoit fa nièce , on 

qu’il appréhendât que l’afFiire de ce 

Prince n’excitât un fchifme dans iù: 
France , envoya rabfolution dans les 
termes que le Comte de 5oifions la 
demandoh & le Ptince dè Contyi 
qui mieux confèillé ejue fon frere, 
n’avoit point demande d abfoluiion, 
ne fut point recherché pour lé pré- 
tendu crime de Fauteur' d’herefie. 
L’article des Taillés & des ImpofiTs 
fut enfuitc examine y 8c le Roy- don». 
na fa parole aux Etats qu’il n’en le». 
•oYctoit plus- dclormais quc'par lèutr 
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confememenc j Que l’on fcroît derf 
coffres à deux ferrures dont il auroit 
les clefs des unes , & les Etats celles 
des autres ; Que Ion y mettroit les 
deniers publics, & que les Etais nom- 
meroienc les Officiers qui en feroient 
la diftribution. 

Le Roy de Navarre qui avoit con- 
voqué dans le mcfme tems une aiïêm* 
blée des Provinces Calviniftes dans 
la Rochelle , ne s’y trouvoit pas- 
moins embarafTé qu’Henry Trois 
dans les Etats de Blois. Il y: foufFiit 
de feveres reproches , & mefmcdes 
calomnies contre fa conduite , on ne 
luy cela aucune de fes fautes , on 
cenfura toute fa vie , & fur tout fes 
volages amours. On l’accufa de tié- 
deur pour ce qui regardoit le Cal- 
vinifme , & quand il demanda des 
contributions extraordinaires , fans 
lefqucllcs il étoit aifé de prévoir que 
la Ligue extermincroie le parti Cal- 
yinifte en moins d une campagne 
les Députez des Eglifès du Langue-’ 
doc s y oppoferent. On parla encore’ 
dans rAlîcmblcc de diminuer^ là 
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jjuiflànce du Chef, en nommant dans 
chaque Province des Protedcurs, 
ians le confèncemenc defquels il lic 
rcfbudroit rien , & l’on parla mefine 
de luy donner le Prince Cafimir pour 
Coadjuteur , fuppofé qu’il perlcverâc 
dans la nouvelle Religion , ôc pour 
fucceflèur s’il retournoic à la Com- 
munion de l’Eglilè Catholique. 

Le Roy de Navarre qui n’oloit 
irriter l’Ailèmblée de la Rochelle, 
parce qu’il avoir ablbluraent befoin 
d’elle pour fe maintenir , reduifit 
toute fa politique à en gagner quel- 
ques Députez , & à en divifer les au- 
tres par l’adrtllè du Pleffis Mornay 
qui le (èr^ic alors aufîi heureufemenc 
de l’intrigue que de la plume •, car il 
difpofa les Députez à fe contenter 
que le Roy de Navarre établît à faint 
Jean d’Angcly, à Bergerac , à Mont- 
auban, à N crac, à Foix & à Gap, 
des Chambres de Juftice , qui rece- 
vroient les plaintes des particuliers 
contre les Officiers du Chef du par- 
ti, Sc jiigeroient fouverainement de 
4 çurs différends. Le Roy de Navarre 
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«jui avoit imcreft d’cmpêchcr qiïc les 
Catholiques ne le crulTcnt pas telle- 
ment attaché au Galvinirmc que rien 
ne fût capab-lc de l’cn' dcTabufcr,, 
obligea encore l’AiTcmblée à deputet 
vers les Etats de Blois , pour leur de- 
mander au nom de tout le parti CaK 
yinifte , la liberté de cohlcience dans 
la mefme étendue quelle avoit cité 
accordée en- par l’Edit de Jan- 
vier i la main levée des biens failis 
pour caufe de Religion , & la con- 
vocation d-’un Goncils National , ovk 
les Théologien^ de Tancicnne Sc de 
la nouvelle Religion conferaÛcnten- 
Icmble dcs' points coritroverfez entre 
eux. L’Aflemblée prometioit de j(è 
lôûmetcre à ce qui feroit décidé par 
fes Théologiens-, &- declaroir que 
faute de cela, elle proteftbit de nullité 
cx>nrrcles Etats Generaux-^ 

Les Etats ne fe contentèrent pas 
dé rejetter les trois- articles de l’Af- 
fcmbléc des- Calviniftes ; mais ils 
prétendirent de plus que Ion imen'-. 
tiôrî n’avqit efté que de différer la 
mine du Roy de Navatre pendant la 
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vie du ^oy Henry Trois , afin que 
lorfqu’i:! feroic enfuice parvenu à la 
Çoiironne de France , il en bannir 
entièrement l’ancienne Religion. Ils 
prefferenr là dclTus que Ton exclût 
ce Prince de la fucceffion donc il 
s’agilToic, & que l’on en fift uneLoy 
fondamentale^ Henry Trois qui ne 
fe fentoic pas allez fort pour refufer 
lesEtats, eut recours àîa rule ordi- 
naire qui étoit le délay. Il pria les 
Etats d’examiner auparavant s’il ne 
(croit pas expédient de fommer pour 
unederniere fois le Roy de Navarre 
qu’il jurât l’Edit d’ünion, & qu’il 
fe déclarât Catholique, puisqu’on au- 
foic alors mis ce Prince dans tout fon 
tort I & que l’on rendroit inutiles 
les proreftations qu’il auroir pû faire 
jufques-là, & qu’il pourroit faire à 
revenir au contraire,. 

Le Duc de Nevers prit cependant 
furies Calviniftes Mauleon Sc Mon- 
taigu j mais il trouva plus de refiftahv 
ce qu’il ne croyoit à la Ganache , ÔC 
plus de la moitié de fon armée s’y 
diiEpa durant le mois de Décembre 
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^ui fut extraordinairement froid. Là 
rigueur de cette fai Ton n’empêcba 
pas néanmoins les Etats Generaux 
de continuer à Blois leurs délibéra- 
tions fîir ce que la plulpart des 
Députez rcceurcnt de leurs Provin- 
ces , des avis que la Cour tramoit le 
delTcin de fe défaire des principaux 
d entreux pendant qu'elle les tenoit 
enfermez dans une Ville où elle étoit 
la plus forte *, ils députèrent l’Arche- 
vêque d’Ambrun pour en informer le 
Roy. S.M-ufad'une fi profonde diffi- 
mulation,que rArcheveque ne pût 
rien découvrir de fon (ècret. Elle ré- 

f )ondit d*un ton où l’étonnement ôC 
a colere paroiffbicnt également •; 
Que ces bruits venoient des- mau- 
vais François qui avoient confpiré 
de la rendre odieufe à fon peuple > 
Quelle fouhaiteroit que les Etats 
puflent voir fon cœur à découvert j 
Que le falut de fes Sujets luy étoit 
plus cher que fa vie, & qu’elle ai- 
meroit mieux avoir perdu fa Cou- 
ronne que d’avoir violé fa Foy. Elle 
fit enfuitc à l’Archevcqu; d'Ambrùii 
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tous les fermens qu’elle jugea pro- jjgg, 
près à confirmer ce qu’elle vcnoic 
d’avancer -, Sc l’on ajoute que le Duc 
de Guife ctant cnfuice allé trouver 
le Roy pour éprouver s’il ne penetre- 
roit pas mieux que l’Archevêque 
d’Ambrun dans le fonds des inten- 
tions de Sa Majefté j (elle prit Dieu 
à. témoin de la fincerité de Ces def- 
feins,& elle appella toutes lespuif- 
. lances du Ciel & de l’Enfer uir la 
tefte de Tes calomniateurs ou fur là 
ficnne , fi elle étoit coupable. Enfin ' 
elle detefta avec tant d’horreur > SC 
d’execrations la perfidie dont on la 
foupçonnoit , que le Duc de Guifo le 
ralTura de forte , que quelques avis 
qu’on luy donnât depuis au contrai- 
re, il entra dés lors dans l imprudente 
confiance qui luy fut fatale. 

Les Etats après la réponfe donnée 
à r Archevêque d’Ambrun au Duc de 
Guife , travaillèrent avec plus de 
liberté d’efprit à déterminer fi l’on 
tecevroit le Concile de Trente pour 
la difeipline , comme on l’avoit reçu 
^^pour la doctrine. Cette affaire ne ' 
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“ paroilîbit pas d’auffi grande confe- 
^quencc qu’elle 1 croit , & la Cour de . 
Home en faifoit de continuelles in- 
stances depuis vingc-cinq ans. Le 
Cardinal de Lorraine & le Chance- 
lier de l’Hôpital s’y étoienc oppofez 
tant qu’ils avoient eu part dans lès, 
affaires d’Etat ^ & depuis la difgrace 
du dernier de ces deux grands per- 
ibnnages & la mort du premier, le 
Parlement de Paris s’étoit prerque 
prouve fèul à deffendre les Libertez 
(de l’Eglife de France , que l’on au- 
roit abandonnées en recevant la diA 
ciplinedü Concile de Trente. 

Et de fait la Guefle Procureur Ge- 
neral & DefpefTes l’un des Avocats 
-Generaux de cet Illuftre Corps, fou- 
tintent à Blois avec autant de fuc- 
cés que de zelc , que les Libertez de 
TEglifo de France n’étoient point dès 
privilèges, mais des droits naturels 
& communs , dont toutes les Eglifès 
dlc la Chreftienté fous quelque do- 
mination qu’elles fè trouvafTenr , a- 
voienc autrefois joüy , & que celle de; 
France avoir coftfervez ayçc tant de 

foin;, 
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qu’eUe n’avoit- jamais permis 
que l’on y donnât atteinre j que ces 
Êibertez croient en grand nombre, 
mais qu’elles fe rapportoient toutes à 
deux articles. ,Le premier que les Pa- 
pes n’ont aucun pouvoir d’ordonner 
ni dé juger dans les' matières qui ap- 
partiennent h la Jurifdidion civile 
dans toute l’étendue de la Monar^- 
chieFrançoife ; & que s’ils le fonr,lcs 
François ne font pas tenus de leur 
obéïr, lors melme qu’ils font Ecclci 
fiaftiques. Le fécond’ que les Frani 
çois ne recorînoiflerit rautorité Sou- 
veraine des Papes- dans les matières 
de Religion , qu’entant qu elle elt 
•limitée parles Saints Canons & par 
les réglés établies . dans les anciens 
Conci ieSi> 

Defpcflcs ajouta que c’eftoit Etc 
cës droits que l’Uni ver fité> de Paris 
s’étoit fondée, pour s’oppofer à; la 
.vérification du pouvoir trop ample 
que le Pape Alexandre Six avoicatî- 
cordc au ÇardinaL d’Amboife- en' 
qualité de Légat. Les Etats l’écoi»- 
loient avec tant d*attcûtion j,x qu’un > 

Tome K» Ec- 
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Cardinal trop attaché aux intereds 
de la Cour de Rome, craignant qu’il 
ne les perfiiadât , repartit ouc le diC. 
cours que l’on venait d’entendre 
étoic d’un homme inftruit à la vérité 
des belles Lettres, mais tout-à-faic 
ignorant dans les matières de Théo- 
logie. Defpeilès qui connoiflbit par- 
faitement ce Cardinal , répliqua qu’il 
ctoit preft d’avoüçr fon ignorance, fi 
le Prélat qui l’en aceufoit fçavoit dé- 
cliner fon nom en Latin par les rè- 
gles de Grammaire. Ce reproche 
rendit muet ce Cardinal , & l’Arche- 
veque de Lyon fe h a farda de le deffen- 
dre , en prétendant que les Libertez 
de l’Eglife de France n’étoient. que 
des fidions de quelques clprits pa- 
rc fieux & libertins qui avoient de 
•mauvais (èntimens de la Religion, Ôc 
ui n’ofant les exprimer , fe fervoient 
c cet artifice pour arrêter toutes 
les bonnes intentions de la Cour de 
Rpme. 

Delpefics plus émû p^r ce dilcours 
qu’il ne l’avoit efté par le prcccdcnr 
-fc Icvay & dit que par la grace?^ 
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Dieu il n’avoit jamais doute de la 
Religion de fes pères , & qu il n’a- 
voit ni frequente les Prêches des 
Calviniftcs à Touloufc, ni alïîftc à 
leurs Affemblces , ni communié à 
leur Cene. Toute rAflembléc des 
Etats fçavoit que l’Archevêque de 
Lyon en l’annee mil cin^ cens foi- 
xante-deux , avoit étudie en droit 
à Touloülc , & qu’il s’écoit déclaré 
pour le Calvinifiïie ^ ficelé repro- 
che de Defpefles le fit taire tout 
court. Saint Gelais- Lanfac fc mit 
{ùr les rangs en troifiéme lieu , Sc 
fcprefenta qu’il avoit cfté prefent au 
Concile avec Ferricc & Pybrac en 
qualité de Miniftres de Charles 
Neuf J & qu’il ne s’y étoit rien pafle 
que de iufie ôc d’authentique. Dçfi- 
peflès l’interrompit pour luy de- 
mander s’il étoit encore dans les 
mefmes fentimens qu’il avoit eus du 
Concile de Trente pendant qu’il y 
ctoit Ambafladeur ? Et après qu’il 
eut répondu qu’puy , & qu’il n’en 
avoir jamais eu que de très- bon s; 
DefpelTes tira de fa poche une let- 
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tre , & s*enquit de Lanfac fi ce n*étoït 
pas luy quiî'avoic écritc.- 

Lanfac l’avoua-, & Defpelïès fie 
lire à haute voix cette lettre.* Elle 
s’adreflbit æGuillard-i de Tlfle Ami- 
bafTadeur. de France à Rome i ôc 
Lanfae s’y pJaignoit fort au long 
des abus du Concile’ & de f«î- en- 
treprifès contre l’autorité du Roy 
Charles Neuf & de fon Royaume. 
U ajoûtoit que c’etoit une choie 
infupportablé , que nonobftant que 
lè Concile fût alïcmblé à Trente, 
il ne s’ÿ deeidoit que ce qu’il plai- 
ibit. L la Cour de Rome . & que 
ceux qui y prefidoient , envoyoicnc 
demander, au Pape les relblutions. 
de tour ce- que l’on y propofoir , & 
que là-delTus les Evêques difbient 
que le SainrEfprit ne refidoit point 
,à Trcnter, mais.qu’^n fy appor- 
toit de Rome en pofte toutes les 
femaines.. Lan fax: fut fon - cour 

ibrcc de fc taire & ley autres. 
Députer des Etats furent tellement, 
étonnez., de ce que Défpcfïès avok 
j^du' ridicules, les trois dernier^ 
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qüi avoient parlé , qu’aucun d’eux 
n’ofa plus propofcr que l’on reçût 
le Concile de Trente pour la dif- 
ciplinc- 

Fin du Tome JTy 
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